Stalles de la cathédrale de Rouen
E.-H. (Eustache-Hyacinthe) Langlois
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Stalles de la cathédrale de Rouen
r^ iiiglois s'occupait de mettre la dernière main aux différens ouvrages qu'il avait entrepris et à oeuz qu^il comptait publier de nouveau avec de nombreux perfectionnemensy lorsqu'une mort prématurée
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est venue le frapper au milieu de ses travaux inachevés.
Un instant les admirateurs de son beau talent ont pu craindre de se voir déshérités du Irait de ses veilles; mais le zèle et le dévoûment de ses amis ne pouvaient faillir à la noble tâche qui leur était léguée : bientôt on acquit la certitude qu'aucune des publications si impa* tiemment attendues ne serait perdue pour la science et pour le pays.
S'il appai h liait aux amis de notre illustre concitoyen de recueillir religieusement les matériaux épars de ses travaux projetés , de les coordonner , de les disposer , enfin ^ pour la publication , il était également du devoir des éditeurs rouennais de contribuer à l'accomplissement de cette œuvre nationale , en y apportant leur concours et leurs soins.
Nous donc aussi, nous devions prendre part à cette tâche honorable , et nous avons voulu ^ autant que cela nous était possible , payer notre
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dette en éditant l'Essai historique sur les StaUes de la Cathédrale de Rouen, Les plus généreux encouragemens ne pouvaient d'ailleurs manquer à notre entreprise ; l'appui chaleu* reux que s'était empressé d'offrir à la famille de £.•!!. Lauglois, Tauteur des Tomèeaux de la Cathédrale f nous était naturellement acquis , et nous n'avons pas besoin de dire que M. Deville a rempli sa promesse spontanée avec autant de talent que de zèle. 11 ne s'est pas borné à mettre en ordre l'ouvrage inachevé de IjangLois; il a voulu en étendre l'intérêt, en y intercalant, comme développement nécessaire, la plus grande partie delà dissertation du même auteur sur les déguisemens monstrueux et les fêtes des Jous^ curieux opuscule que son peu de volume et sa larclc aui aiciil bientôt rendu introuvable^ et que notre édition conservera en le maitipliant.
M. Deville a, en outre , enrichi le volume de précieuses notes relatives aux anciens corps de
métiers dont les miséricordes des Stalles offrent
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de si nombreuses représentations; enfin^ il Ta
terminé par un appendice qui renferme d'intéressans détails sur l'exécution de ces singulières sculptures , ainsi que sur les modestes artistesiniagiers qui ont coopéré à cette œuvre monumentale.
De son côté » M. Ch. Kichard j qui a rendu à là. mémoire de notre savant ami un si touchant hommage par la notice saisissante et si véri'
dique qu'il a consacrée à sa vie et à ses travaux, a bien voulu contribuer à l'enrichissement de noire volume en nous autorisant à réimprimer, en tête, cette notice dont une édition de luxe, tirée à très petit nombre, limitait forcément la possession à quelques amateurs privilégiés.
Enfin , M. Brevière ^ que nos regrets ont suivi dans la capitale, où sa place était depuis longtemps marquée au premier rang des graveurs sur bois, a voulu consacrer aussi un souvenir au grand artiste dont nous déplorons la perte, en offrant le portrait placé au frontispice de ce
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volume, portrait qu'il a exécuté avec un rare
bonheur, d'après le beau médaillon de David.
Comme on le voit y avec tant de richesses mises à leur disposition , au milieu de tant de secours offerts généreusement de toutes parts» la tâche des éditeurs était facile ; ils n'avaient à apporter à ce travail commun que le tribut de leur mise en œuvre, et qu'une exécution matérielle qui fût digne en tous points du monument que , pour leur part , ils désiraient élever à la mémoire de £.-H. Langlois. C'est au public à décider s'ils ont acquitté leur dette.
SUR
ANGLois, du Pont-de-l' Arche , m'a légué le soin d'écrire sa Notice nécrologique. Depuis plusieurs années, il parlait de la mort, surtout de sa mort, même dans les causeries les plus joyeuses, et, chaque fois^ une recommandation énergique m'était adi:essée de ne pas oubUer la tâche que son amitié
m*itnposait. Enfin , le jour même où il fut fraj)pé du coup qui devait l'abattre , ù mes questions empressées sur sa santé, il répondit avec son accent brusque et cordial à la fois : « C/est liui : vous pouvez tailler votre plume ! »
J*ai accepté ce legs avec reronnuissance , j'en remplirai religieusement les conditions.
Je mets de coté tout Tattirail des lamentations officielles, des gëniissemens de circoustance , qui ne manquent jamais au cortège d*un mort de quelque reuommée. Les amis de Langlois, ses véritables amis, ceux qui ont suivi les progrès de sa décoinpositioii depuis l'époque déjà éloiguée où il a commencé à mourir jusqu'à ses longs jours d'agonie , n'ont pas pleuré sur sa fosse : ceux-là , le retentissement de la terre tombant sur les planches de son cercueil, les a réjouis comme le bruit du rideau que Ton ferme sur un ami harassé par les fatigues d un long et pénible voyage.
D'ailleurs , ce n'est point un éloge académique que voulait Langlois, puisqu'il m'a clioisi pour
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biographe j jc vais donc raconter tout simplement sa vie et ses travaux. Puissé-je bien faire connaître l'houime aux savaus qui n'ont connu que les œuvres; attirer sur l'artiste mort la sympathie des iudifférens trop nombreux qui ont vécu auprès de lui sansTapprécier; et surtout offnr à ses amis un portrait vivant et fidèle de celui qu'ils ont perdu !
Je laisse parler d'abord la Biographie des Contemporains.
« Langlois ( £u$tache-Hyacinthe ) , peintre ,
« dessinateur , graveur et antiquaire , iié au Pont- « de-r Arche le 3 août 1777.
« Fils d'un conseiller du Boi, ofiicier des eaux a et forets , Langlois fut destiné par ses parens à « enti'er dans la carrière achninistrative j mais sa « vocation se manifesta de bonne heui'e, et , bien- « jeune encore , tandis qu'il suivait ses étudts ordi- « naires avec succès, il se sentit un goût vif et dé- «cidé pour U s ai ts. Ces dispositions naturelles se « développèrent bientôt par les exemples d'un cé-
4 mncu.
« lèbre peintre de paysages , M. Pau de Saint* « Martin , qui était He d*intiinité avec ses parens. « Quoi qu'il en soit, Langtois neut probablement R pas été libre d*obéir à son penchant, sans la « révolution qui renversa la fortune de sa famille. K Son père se décida alors à lui laisser cultiver « l'heureuse aptitude dont il était doué.
«r Dès 1793 , Langlois vint à Paris , et fut placé « auprès de David , qui, trop occupé de son impor- 4c tance politique , n'avait , à cette époque , d*autres « élèves que deux orphelins que le gouveruemeul « avait confiés à ses soins.
« Malheureusement, un accident empêcha I^an- « glois de profiter des leçons d*un aussi grand «maître, et, au lieu d'entrer dans un atelier, il « fut désigné pour faire partie des élèves de TÉcole o de Alars. Les instructions militaires n'étaient pas et celles dont il était avide, et la profession des tt armes avait peu d'attraits pour lui. Langlois, « tout en apprenant à marcher au pas et à exécuter « la chaîne en douze temps , resta fidèle à ses pre- «mières inspirations. H consacra, à se perfec*
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«• tioaner dwa& te dessin , tous ies instans qu*il put
« dérober aux exercices du soldat f mais, prive de « guide et de conseils , il n'acquérait que de Thabi- « tude, et non du talent. £iiiiii, en 1798 , il entra « chez un habile peintre d'histoire ; et , bientôt « après., convaiacu des avantages qui résultent de « rëmulation , au sein d'une école nombreuse , il M tenta de réchauffer la bienveillance que David «c lui avait autrefois témoignée , et obtint d'être « admis parmi ses élèves..
« Mais il était dans la destinée du jeune Lan- « glois d'éprouver, dans ses études de prédilection, « le» contrariétés les plus décourageantes et les « interruptions les plus fatales. Enveloppé avec « sa famille, dans des calamités imprévues^ incar-
• céré lui-ménit: sur d'odieuses dénonciations ^ il « ne dut la liberté, et peut-être la vie, qu'à la « caution généreuse que s empressa d'offrir l!un des « plus honorables amis de son père, M. Dupont
* de l'Eure, et aux énergiques réclamations de « toute la députation de son département. Rendu « à la liberté , il commentait à reprendre ses tia-
« vaux habituels , qaaucl la conscription yint le « frapper de son arrêt alors inexorable : il lui « fallut se résigner à quitter ses pinceaux. Il partit, « servit activement d'abord , et fit ensuite partie
* d'uu conseil de guerre. Il dut à cette circons-
* tance de se rapprocher de la capitale. Pressé de «i revenir aux occupations qu'il affectionnait , il « sollicita son congé. Après de longues et infruc- « tueuses démarches , il lui fut euûn accordé par « la protection ili; 1 iiupératricc Joséphine, qui,
* dans cette occasion comme dans beaucoup d'au- 0 très, se plut à encourager les jeunes talens. « Langlois se crut au comble de ses vœux, mais M le sort, qui ne se lassait pus de le poursuivre, « vint encore déranger ses projets , en le tenant « constamment éloigné de ce foyer des arts où il « brûlait de venir achever son éducation d'artiste.
« Depuis i8o6, d habita le Pont-dc-rArclie ou « ses environs , et ce ne fut que dix ans plus tard « qu'il vint se fixer à Kouen. »
Ces deux dernièies ligues nécessitent une expli-
catiou. A 1 époque où elles iureut écrites , ou ne pouvait en dire davantage : Langlois vivait. Voici le sens caché sous le laconisiue de ces deux ligues : Langlois quitta Te Pont-de-rAi^che [mnip fuir la misère!... mais la misère marclia devant lui f et ce fut. elle qui , la première, accueillit l'artiste à son entrée à Kouen.
Cependant, Langlois était alors daus toute la force de l'âge et du talent. Son goût passionné pour les arts et les antiquités s'accrut et se perfectionna •au milieu de nos merveilles archéologiques. Il s'éprit d*amour pour cette ville , oii le moyen-âge ofire à l'admiration de ^antiquaire de si nombreuses et de si splendides rehques. Depuis les chefs-d'œuvre les plus majestueux jusqu'aux plus modestes débris , son crayon, son burin et sa plume furent consacrés à sauver de l'oubli toutes les pagesde notre belle histoire monumentale. A cette époque , les productions de Langlois , inconnues à ses concitoyens , acquirent une grande valeur en Angleterre ; ses opinions archéologiques y Itirent d'un grand poids. £n(in, sa renommée était telle.
8 XOTICE
que les étrangers de distinction , les savans anglais
surtout, voyageant dans la Normandie, regardaient comme leur premier devoir d'aller saluer Tarli^te qui contribuait dcjii si puissamment à son illustration. Le célèbre Mackensie, Fun des premiers dessinateurs (raiitK|aités de TAugleteiTe , venait lui-même, à Rouen, apporter ses admirables dessins à Lauglois , afin que le dessinateur normand les animât de quelques-uns de ces personnages si spirituels et si vrais, qui lui échappaient avec une facilité si correcte et une si heureuse inspuation.
Mais, tandb que Langlois jouissait au-dehors d'une haute considération et d'une célébrité méritée, pouvons-nous penser, sans rougir, à l'état dans lequel le trouvaient les admirateurs de son talent , lorsqu'ils venaient le visiter dans sa patrie adoptive !
Après avoir caché son indigence au fond des quartiers les plus retirés et les plus tristes de Rouen , Langlois avait fini par louer le logement dans lequel il est mort. Cétait dans ce giand
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couvent de la Visitation de Sainte-Marie , si désert, si glacial, si mélancolique, que le pauvre artiste était venu s'abriter, avec ses sept eiiiaus et sa femme j Pour arrivera lui, il fallait entrer alors par la porte qui donne sur le cloître. On ti aversait une galerie humide et ruinée; c'est celle où Ton voit aujourd'hui notre beau Musée des Antiquités. Au bout de cette galerie, un escalier en bois, a jour, et rappelant exactement ceux qui se dressent à la porte des moulins à vent, conduisait dans un grenier poudreux et délabré. Cette inunense antichambre était occupée par une nombreuse faniille d'oiseaux domestiques , qui se dérangeaient à peine pour laisser arriver les visiteurs jusqu'à la porte d'un cabinet de travail, seul recoin à peu près habitable dans ce vaste local ou se croisaient tous les vents. Le cœur se serrait horriblement en enti*ant dans cette pièce. Des objets d'ai't d'un grand prix, de riches et curieux manuscrits, étaient jetés pêle-^méle sur la table , sur la cheminée, sur les chaises, par terre. Lorsque c'était l'hiver, et que, gelé par la bise, vous
étendiez votre main sur le poêle de fonte , te fer glaçait votre main , car il n'y avait pas de feu. Pas de feu non plu» dans la cheminée : vous voyiez s*agiter le châssis couvert de papier en lambeaux , qui cachait la tristesse de ce foyer désolé ; les déchirures dont il était criblé laissaient échapper des bruits étranges, des grelottemens plaintifs, des cris étouffés. C'étaient ses pauvres petits enfans qui couraient se cacher dans cette retraite , à Tarrivée d'un étranger, comme des souris dans leur trou^ car ils étaient tout nus !.... Et, au milieu de cette scène poignante , vous apparaissait un homme plein de grandeur, de stoïcisme et de sérénité. Son érudition était si profonde , si variée, si impertui"bable, son imagination si vive et si colorée, sa parole si animée, si pénétrante, qu'il vous avait bientôt fait oublier le froid et sa misère , comme
11 les oubliait lui-même. £t vous sortiez émerveillé, admirant cet homme , et Taimant , Taimant de tout votre cœur; et quelquefois, cet homme si plein de verve, de gaîic, de bonhomie et de tendres sentîmens, n'avait pas mangé depuis plusieurs jours!
Tandis que Langlois «tait ainsi abaïulonnë à la lujsère^ par Tindifférence de ses concitoyens , voici ce qu*eu pensaient les étrangers.
DiUlia, que Ton ne peut pas accuser d avoir flatté les artistes et les savans français , disait : « J'avoue que je fus très heureux d'ubteuir le dcs- «c sin de Langlois pour quai*ante francs. y> (L'étui et le couteau de poche de Diane de Poitiers). « C'est « un dessin d'un fini précieux , et qui paraît être « d'une grande fidéhté. Certainement l'artiste Lauff glois mérite un autre sort : il est tout à la fois « l'orgueil el la honte de la France, Ce qu'il a fait « pour Rouen devrait lui donner le libre accès de « la table de tous les restaurateurs de la Norman- « die, et il devrait être servi en vaisselle plate. »
Dawson Turner écrivait : « Mes lecteurs se jointe dront à moi» je pense, pour remercier M. Ijanu ^lois de ses dessins » ( un chapiteau de Saint- Georges et son développement ) , « et verront avec « satisfaction son esquisse du bas-relief accoiupa- « gnée d'une esquisse spirituelle de Ini-méme. La
V Normandie n a pas de plus ardent admirateur de « 6Ci> autiquitésy ui persouue à qui elle doive plus: «de reconnaissance pour les avoir recherchées.^ « dessinées et publiées. Mais y à la hotUe de Houen , « ses travaux ne sont pas remarqués» Tous les « obstacles, cependant , que lui a suscités le « duruin « pauperies opprf^rmm », n'ont pas été capables de porter atteinte à son esprit d'indépendance. « Il continue courageusement à illustrer les anti- « ques monumens de la Normandie ; et je promets aux antiquaires ([ui visiteront cette contrée , « qu'ils éprouveront un grand plaisir à parcourir « son porte-feuille. »
J*ai le regret de n*avoir pas un mot à dire pour laver notre pays de la flétrissure que l'indignation des écrivains anglais lui a imprimée. Langloîs n*était ni inconnu ni méconnu à Koueu. On savait fort bien que Langlois existait, et on n'ignorait pas qu'il était un artiste très distingué et un archéologue du premier ordre. Seuiemeut , on ne voyait pas , et on ne voit pas encore bien clairement de quelle
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\itilité peut être un ai*tiste, à quoi peut servir uu ^vant. Cela viendra-t-tl?
Au reste , la misère était une eimen»ie avec •laquelle Langlois avait fini par vivre en assez bonne intelligence. Il ne s'apercevait guère de sa présence que lorsqu'elle lui avait enlevé son dernier morceau de pain. Mais il avait une autre ennemie plus redoutable^ et c'est celle-là qui, aprè» l'avoir poursuivi saa.% relâche pendant quamnte années y a iini par épuiser son énergie et le frapper à mort.
Je me vois forcé d'aboi'der un sujet délicat que j'aurais voulu éviter : il m'eût été plus commode de me taire ; mais je me reprocherais mon silence comme un crime. La vie et la mort d'un homme comme J^anglois doivent être, non pas un mystère^, mais une 1( ron. Je suis donc obligé de dire que X^aiiglois a eu Tirrépai^able malheur de ne jamais connaître les saintes joies de famille qui remplacent tout et consolent de tout. Trop heureux encore si son infortune se fût bornée à la privation de ces douces et précieuses jouissances ; mais par quoi ont<-elles été remplacées ? Je vais raconter.
iÀ iWfiCt
Un homme qui a prodigué pendant quinze ans à I^nglois tout le dévouement de l'amitié la plus tendre, grimpe un soir dans sa chétive retraite, pour faire, à celui qu'il appelait son père et son maître, sa visite accoutumée. Langlois Taccueille avec sa cordialité habituelle. La conversation s'engage, animée, joyeuse comme à l'ordinaire, et se prolonge jusqu'à onze heures et demie. Alors seulement, et au moment de le quitter, l'ami croit lire une expression de souffrance sur la physionomie de Langlois j son front est soucieux., son regard éteint, a Qu'a vez-vous ? » n'était pas une question qu il lut toujours prudent d'adresser à Langlois, qui épanchait facilement ses joies mais gardait discrètement ses douleurs. L'ami n'eut cependant pas le courage de retenir cette question; et Langlois, après quelques moniens d'Iiesitation, lui rcpoudit ; <c Nous n'avons pas mangé depuis deux jours ! » et ses enfans déguenillés se mirent à pleurer. Vite quelque argent fut donné, afin que cette triste iauidle se procurât à l'instant même du pain chez le boulanger le plus proche. Mais, le lendemain
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matin, lorsque Taini, navré de chagrin, revint a|}-
porter au pauvre Laiigiois des consolations et de nouveaux secours, la personne qui s^ëtait chargée, la veille , d aller chercher du pain pour lui et pour ses enfans affamés , n'était pas encore de retour : elle ne reparut que le jour d'après, sans argent et sans pain !
I^anglois, au milieu de sa détresse, avait cependant quelques amis qui lui faisaient ouhlier Tindifférence du public h son égard. Ces amis, affligés du dénuement dans lequel croupissait le malheureux I^nglois, faisaient tous leurs efforts pour le . soulager; mais ce n'était pas chose facile. Faire accepter directement un secours à Langlois , même à titre de prêt, il ne fallait pas y songer; deux ou trois de ses plus intimes jouissaient seuls de ce précieux privilège, qu'il ne leur permettait que bien rarement d'exercer. Sa vieille vertu romaine se révoltait à l'idée de recevoir un argent qu^il n'était pas sûr de pouvoir rendre; et l'on a vu qu'il moumit philosophiquement de faim, lui et ses enfans , plutôt que de faire entendre à ses amis
des plaÎDtes qui auraient eu Tair d'une demande. Ils étaient donc obligés de recourir aux ruses les plus ingénieuses, pour éluder les refus que leur opposait sa rigide susceptibilité. C'est ainsi que l'Université, qui était alors propriétaire de Sainte- Marie, ajaiiL disputé à sou localairc le galetas qu'il y occupait , sous prétexte qu'il devait quatre termes de son loyer, une souscription lut laite, les termes furent payés, et le reste de l'argent déposé dans une boîte sur la cbeuiinéc de Langlois, sans que jamais il ait su contre qui il devait se fâcher.
Parmi les personnes qui appréciaient le talent
et les connaissances de Langlois, il faut citer, eu première ligue , M. de Kergariou , alors préfet de la Seine-Inférieure. Cet administrateur se plaisait fort dans la conversation de notre artiste , mais il n'eu jouissait pas souvent : Langlois, bien loin de fatiguer M. le préfet de ses viâtes, ne se rendait même pas auprès de lui lorsqu'il y était appelé pour quelques travaux archéologiques, il avait pour cela de bojiiics raisons : Tallreux délabrement de sa garde-robe lui interdisait, non seulement
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les visites, mais même la clarté du jour : ses iiabils ne pouvaient absolument sortir que par la nuit la plus obscure. Ceux qui prenaient intérêt à lui, et qui savaient combien pouvaient lui nuire ces refus dont il se gardait bieu de faire connaîtie le véritable motif, résolurent d'y porter remède. Un beau jour Laugiois trouve , dans sa chambre, étalé sur la seule chaise qui la meublât, un magnifique babillenient noir complet. De dire combien il fallut de prières, de négociations et de mensonges pour le décider à revêtir ce costume , je ne m'en charge pas. Enfin, le voilà parti pour la préfecture, élégant , pimpant, luisant , rasé, brossé, peigné comme il ne Vavait jamais été , et comme il ne l*a été que bien rarement dans sa vie. L'entrevue fut on ne peut plus agréable : Langlois revint enchanté de , M. de Kergariou, et tout heureux d'avoir des travaux à faire. Ce fut à cette époque qu'il entreprit sa belle collection de dessins des monumens du département de la Seiue-Iuférieure , collection qui est un de ses plus importans ouvrages et qui lui a été payée si bon marché. Jusqu'ici tout est pour le mieux.
A (|ueUj[ues jours de là, Langlois se prépare à reoouveler sa visite ; il faut qu'il se rende à la Préfecture, il est demande par le préfet. Mais, quand il voulut mettre son costume , la pièce la plus essentielle lui manqua. L^habit et le gilet étaient encore là; le reste avait disparu! Ijanglois, brisé, anéanti, désespéré, demeura chez lui, et ne demanda même pas ce qu'était devenue la partie absente de son beau costume noir. £t si vous me le demandiez, moi que l'indignation suffoque , je vous répondrais qu'elle avait été vendue, et que ce n'était pas pour avoir du pain !
£ncore un récit qui rappellera le pauvre astronome Messier, membre de l'Académie des sciences, dont la destinée a eu tant de rapports avec celle de Langlob.
En 18^49 Langlois fut nommé membre de l'Académie de Rouen. L'Académie, iière de Tbonneur qu'elle venait de se faire, attendait avec impatience l'entrée dans son sein d'un talent aussi élevé, et comptait sur cette sc^ennité pour ronipre la mono*
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tonic (ie ses séances hebiloinadaires. Cependant) plusieim vendredis se passent et on n'entend pas parler du nouvel élu! Pourquoi doue Langlois ne répondait>41 pas mieux aux avances de l'Académie? C'est que, pour aller se taire recevoir à rAcadémie^ il ne suffit pas d*âtre un homme de mérite , ce n'est pas assez que d'élaborer un beau discours de réception , il faut encore avoir des souliers, et c'est préciscuieut ce qui manquait à Lauglois. Quelques académiciens de ses amis, voulant faire cesser ie scandale de sou absence, vont, un jour de séance, le chercher pour l'emmener avec eux. Force fut au récipiendaire d'avouer son excuse* En sortant, ces Messieurs glissent à quelqu'un l'argent nécessaire pour acheter des souliet^ à leur confrère, sans que celui-ci se doutât de rien , et le vendredi suivant ils reviennent le prendre, bien sûx's cette fois que le corps savant ne sera pas exposé k un nouveau désappointement. Mais le seul changement qui se fût opéré dans la chaussure de T^anglois , c'est qu'elle était un peu plus mauvaise qu a leur première visite. Pour des souliers neufs, point!
11 ne se doutait même pas qu'ii en eut été question. Les académiciens exaspérés, ne pouvant pas sup« porter Ticlée d'un nouveau retard, allèrent chercUer un fiacre 9 et enlevèrent Langlois« qui fit son entrée à rAcadémie avec de vieilles pantoufles.
Cette circonstance a été racontée de trois manières difTéreiiliîs : outre l'histoire de l'Académie, les uns parlent d*un voyage archéologique à S.- Georges-de-i]o( lier ville , les autres d'un dîner offert par une notabilité scientifique de Londres; mais cela prouve seult ment que Langlois manqua très souvent de souliers ^ et la moralité est toujours la mcme.
Je livre sans commentaires à la sagacité du lecteur ces trois faits que j'ai choisis parmi cent autres plus affligeans encore ; ils suffiront pour faire deinner tout ce que Langlois, dans sa vie intime, a souffert d'angoisses et de tortures. Je n ai soulevé qu'un coin du rideau qui cachait son intérieur , maïs un coup d'ceil rapide a pu pénétrer jusqu'au fond. Vous savez maintenant pourquoi 1 iiounne
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k plud labui leux et le plus infatigable était si souvent sans ressources; vous comprenez sa misère >
à côté de sou travail !
Tout ce que Langlois a fait maîgré les entraves que lui opposait sa pauvreté , malgré , les découragt-mens que lui causaient ses chagrins de famille, est vraiment prodigieux. Je vais passer en revue ses innombrables travaux.
Langlois avait pour devise : Un peu de toutj rien en somme. Jamais devise ne fut plus modeste et plus vraie à la loi^. Langlois savait beaucoup de tout y son érudition était d'une variété éblouis* santé. Avec une facilité miraculeuse et une sagacité presque infaillible , il possédait une mémoire qui ne laissa jamais rien échapper de ce qu'il avait vu j lu ou entendu. Malheureusement, pendant sa vie aventureuse j Langlois ii avait pu recevoir une éducation suivie et bien ordonnée. Sa bibliothèque, Cïomposée de livres précieux, , de volumes dépareillés, de lambeaux de manuscrits, rangés ou
plutôt empilés au hasard ^ sans méthode , saut prévoyance , était une image fidèle de son érudition. Il y avait y cependant , cette différence qu*tl lui fallait quelquefois plusieurs jours pour trouver ^ dans sa bibliothèque ^ le livre dont il avait besoin, taudis que sa docile menioii*e , lorsqu'il avait recours à elle , lui répondait, à l'instant même, avec une netteté parfaite et uae fidélité scrupuleuse , sur quelque sujet qu'il l'interrogeât. Aussi était-il, pour ses amis , la plus sûre et la plus commode des bibliothèques. Au contraire de oes savaus égoïstes qui exploitent habilement, au profit de leur vanité , la découverte du fait le plus insignifiant, de la date la plus douteuse, il prodiguait è tous les trésors de sa science* Avec son aide, le plus ignorant [devenait savant; et le plus savant n*eût pas osé livrer à l'impression la moindre page sans avoir consulté Langlois. Il n'y a pas un ouvrage publié en Normandie, ou sur la Normandie, qu'il n ait enrichi de quelque note intéressante, de quelque document curieux, de quelque piquante remarque. Langlois avait une manière de travailler
parfaitement en harmonie avec le décousu de son
éruditioa; elle était assez étrange pour que j'entre dans quelques détails* Jamais il ne lui est venu dans ridée de faire un volume , quoiqu'il en ait ùdt plusieurs* Voici comment il procédait : une miniature de manuscrit, uu vitrail d'église ^ un monument gothique lui plaisait; il en faisait le dessin et bientôt la gravui*e. Sur cette gravure^ il hrochait une note, sans s'occuper de chercher d'autres matériaux que ceux qu il avait dans la tête. Plus tard une nouvelle gravure , quelque nouveau document sur le même sujet, lui arrivait : il ajoutait des notes à sa note, et ces bucoliques^ comme il les appelait , partaient pour l'imprimerie. Ou lui envoyait les épreuves : nouvelles notes f nouvelles gravures, nouveau texte , non pas ajouté ^ mais intercalé dans le premier travail » qui était alors coupé eu viogt morceaux soudés tant bien que mal les uns aux autre» , au moyen d'additions qui finissaient pai' devenir b^ucoup plus considérables que le texte primitif. Àprès avoir subi trois ou quatre fois^ ou vingt fois, ce remaniement dia-
boliquc , au grand désespoir de Timprimeur, la note se changeait en une énorme brochure ^ et Ténorme brochure en un fort agréable volume j le tout embarrassé de trois ou quatre génératious de notes dont les trois quarts auraient fort bien pu entrer dans le texte, et la moitié du dernier quart être supprimée sans inconvénient. J aiigiols n'a pas publié une œuvre qui n*ait été en&ntée par ce monstrueux procédé. Cependant les uu\ rages de Langlois sont remplis d'intérêt. Quoique son style un peu fanfaron soit loin d'être un modèle de coi^ reclion et de goût , ce qui s'explique facilement, parce que la plume n'était 4U un accessoire pour l'artiste et quHl n'en a jamais &àt que la très hunible servante de son burin, il y a, dans tout ce qu'il a écrit, quelque chose de nerveux, de pittoresque et d'incisif, qui le place infiniment audessus de tous nos savans vulgaires. Langlois a donné, le premier, en Normandie, l'exemple de rendre l'archéologie amusante; et ce n'est pas sa faute si un aussi bon exemple u a pas trouvé d'imitateurs.
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Langlois n*a jamais pu travailler, le jour, deux heures de suite. Tout le monde ^ connu ou iacounUy était le bien venu dans son cabinet toujours ouvert. Pendant ces dernières années surtout , il était devenu tellement populaire , (|ue les visiteurs s*y succédaient presque sans interruption; et il était bien rare qu'il n'en eût qu'un à la fois. Toutes les classes de la société se donnaient rendez-vous chez lui. Un jour Lan^ois, que quittait un haut fonctionnaire ^ un personnage considérable, voit entrer un monsieur modestement vétu. Les traits de cet étranger portaient l'empreinte d'une douleur pro* fonde : il venait, en effet, prier Langlob décomposer une épitaphe pour la tombe de sa femme qu'il avait eu le malheur de perdre quelques jours auparavant. L'artiste rendait service à tous ceux qui avaient besoin de lui , sans jamais leur demander •« qui êtes-vous ? » U promit donc que Tépitaphe serait prête pour le lendemain. Le monsieur se retira pénétré de reconnaissance; et, quand il fut sorti , Langlois apprit que ce monsieur n'était autre que le valet du bourreau. Le lendemain Tépitaphe était
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faite. La voici telle qu'on peut la lii'e au cimetière , inscrite sur une humble croix :
• Giogît Françoise-Marguerite V***** , épouse « de Charles-Constaat- Adolphe C**^*. Sapatieuce « et sa résignation furent éprouvées par dix-neuf a mois des plus cruelles souttrances; elle passa de « cette vallée de misère dans un monde meilleur ^ « âgée seulement de 3o ans et dix mois^ le 4 « avril i833« Son mari, dans sa douleur soli- « taire, te supplie, ô passant ! d'accorder à « celle qu*îl pleure le secours dont toi-même « auras bientôt besoin : celui de la prière. •
On serait tenté de s^emporter contre ceux dont
les importunités détournaient de ses travaux un artiste qui en avait si grand besoin; mais comment se fâcher lorsque lui-même ne se fâchait pas ? Le Uàt est que Langlob était enchanté d'être dérangé. Il aimait a causer, à s'épaiitlier, à raconter ; et, s'il avait quelque bon récit à ùàre , quelque bonne boutade à lancer , le premier arrivant en profitait. C'est même cette facilité qui a autorisé
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une fouie de sots à s intituler les amis intimes de LangkMs. Au reste, Langlois jouissait de la pré-' cieuse faculté de pouvoir travailler, comme s'il eut été seul 5 au milieu des conversations qui se crot* saient autour de lui , et auxquelles U prenait toujours une part fort active. Cependant il n'était réellement tranquille que lorsque toutes ses conaaîssances donnaient y et îi travaillait beaucoup la nuit, ce qui n'a pas peu contribué à éteindre sa vue -et à ruiner sa santé.
Avant d'aller plus loin , jetons un coup d'œil sur ce qu'il a fait.
La première publication de Langlois est inti* tulée : Recueil de quelques vues , sites et monU" mens de France, et spécialement de la Normandie et des divers costumes de ses habitons* Kouen, 1817 y de l'imprimerie de F* Mari. — Cet ouvrage devait se composer d'un grand nombre de livraisons. La première seule a paru; elle contient vingt pages de texte et buit gravures de monumens et de costumes de la Normandie.
Notice sur tincemlie de la Cathédrale de Bouerit occashnné par la foudre le iS septembre iSaa, et sur l' Histoire monumentale de cette Église, Rouen, i8a3, Frédéric Baudry , imprimeur. — Celte Notice n'était d'abord qu'un rapport au Roi y que JVf de Bernis, archevêque de Rouen, avait demandé à Ijanglois. Plus tard, on lui suggéra l'idée d'en faire un volume , pour lequelr on réunit 453 souscripteurs. 11 est orné de cinq gravures et d'une lithographie, qui représentent avec une fidélité rare l'aspect général de l'église au moment de l'incendie, et les détails de la flèche qui a été détruite. Lorsque ce volume fut publié, M** de Remis était mort. Langlois, reconnaissant des bontés que ce prélat avait eues pom^ lui , dédia son livre à la mémoire de M'' de-Bernis.
Essai /iistorique et descriptif sur tAbbay^e de Fonienelle ou de Saint- H aiidrille, Paris, 182^, imprimé par Tastu. — Ce Uvre très remarquable, qui conserve au souvenir des Noniiaacis un de nos plus beaux établissemens religieux que la barbarie et la cupidité ont détruit et vendu en détail, a
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«u le sort le plus malheureuic. MM: Tastu et Henri
Gaugaiu s'étaient associeb pour Timprimer à cinq cents exemplaires : c^était un cadeau qu'ils voulaient offrir à Langlois. M. Tastu fit les frais de Timpression, M. Henri Gaugain fournit le papier, et chacun d'eux n'accepta eu paiement qu'un seul exemplaire. . Mais cette action généreuse n'eut pas le résultat qu on en attendait. Par suite de circonstances bien fâcheuses^ Tédition entière s'est trouvée abandonnée et gaspillée à Paris, et un petit nombre d'exemplaires seulement ont échappé au désastre. Cette édition contient des détails sur le château et l'abbaye de Yalmont et sur l'église de Sainte-Gerfcrude ^ qui va disparaître . avec tant d'autres nx>numens précieux , car son propriétaire l'a vendue , dit-on , à condition qu'on la démolirait. Ce volume y publié avec un grand bixe, est orné de seize gravures. Plus tard, en Langlois donna FEssai sur Saint- Wandrille , avec neuf plan* ches, à l'Académie , qui, retranchée derrière son règlement, fit queUjues façons pour en enrichir son Précis. £n id34 j un tirage à part de cent
exemplaires, avec tme addition de trois ptaoches ^ fut offert à Langlois par M. Nicétas Periaux.
Essai historique et descriptif sur la Peinture sur verre ancienne etmodemej et sur les Fitmux les plus remarquables de quelques Monuinens français et étrangers , sui»i de la Biographie des plus célèbres peintres-verriers. Kuuen , 1 832 ; Edouard Frère, éditeur. — Ce Yolume a commencé par être un tout petit Mémoire de quamute-huit pages avec cinq planches, publié dans ie recueil de la Société d'Émulation en iÔa3. On sait par quel procédé il a grandi, en neuf ans, de manière à devenir un volume de trois cents pages orné de sept planches. Une partie de ces sept belles gravures, qui représentent les plus beaux vitraux de Rouen, sont de M^** Espérance T^nglois. Cest dans ce volume que Langlois a employé pour la première fois la jolie série de lettres grises dessinées par lui, et gravées par Brevière, que Ton a revues depuis dans plusieurs autres ouvrages.
Je ne ferai qu*indiquer rapidement les publications dont Langlois a doté les Recueils des So-
ciétés savantes, les Revues et les Journaux. Je commence par la Société d'Emulation ^ qui est la mieux partagée.
i8ai. — Mémoire sur la Calligraphie des Manuscrits du mq/en-dge, — Deux planches. — Tiré à part.
1 824. — Notice sur le tombeau des Énetvés de Jumiègesj et sur quelques décorations intérieures des églises de cette Abbaye. — Trois planches. — Tiré à part.
1827. — Notice sur les bas-reliefs des Stalles de la Cathédrale de Rouen, sur t ancien poème intitulé : le La/ dArisiote^ et sur son auteur Henri dAruLely , trouvère normand. — Une planche. — Tiré à part.
1828. — Mémoire sur des tombeaux galloromains découtferts à Rouen dans les années 1827 et 1828. — Deux planches. — Tiré à part en 1 829, — Cette notice , moins complète , avait été publiée dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie , tome de 1 827*28.
l83i . — Note sur les anciennes forteresses de
52 iNOTICE
Rouen , particulièrement sur celle appelée le Fieux-Chdteau. — Avec une gravure de M'*" £s* pérance Langlois.
i853. Rouen au XVP siècle , et la Danse des Morts du cimetière Saint-Maciou, — Sept planches.
— hymne à la Cloche. — Cette composition originale, illustrée d'un fort joli dessin de Langlois gravé en bois par Brevière, a été publiée en deux éditions. La première, tirée à laa exemplaires seulement y en i832, est devenue si rare qu'elle se paye aujourd'hui 20 à fr. La seconde n'est que le tirage à part de la Société d'Émulation.
i833. — Discours sur la Féie des fous et les Déguisemens monstrueux au mojren-dge. — Lu à la séance publique de i833 , Langlois étant président de la Société. — Tire à part.
— Notice sur Mad. DesbordeS'Valmore* — Avec portrait.
— Notice sur M, Brunei — Avec portrait.
— Notice sur Rêver. — Avec portrait.
1 836. — Souvenirs de t Ecole de Mars et de 1794* — Avec une gravure. — Tiré à part.
Maintenant vient le tour de TAcadémie y et ce
ne sera pas loug. £n 1829 , Langlois fit insérer, dans le Précis, une Notice sur Marquis ^ et ce fut tout, avec les débris de ï Essai sur Haint- Wandrille , dont il a déjà été question. La réception qui fut faite à cette deruière œuvre refroidit singulièrement Langlois pour l'Académie , sur le compte de iaqueiie il osa même quelquefois s'exprimer avec une grande irrévérence. Il ne lui a rien donné depuis, à moins que le reste n'ait échappé à mes recherches.
Langlois a écrit plusieurs articles pourla A^ifi?
de Rouen :
t833. — La Feste aux Normands , historiette accompagnée de deux belles gravures au trait des vitraux de l'église Saint-Jean. — tiré à part.
1834*'"- Notice sur la Fontaine de la Croix-
de-Pierre^ écrite à propos d'une gravure de M. Polydès Langlois.
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i^'à^. Notice sur rjbbaye de SaitU-Amand, — Tiré à part avec une gravure formant le fleuron du grand titre ^ et représentant la cheminée de la chambre de Guillemette d'Âssy.
f835. — Remarques sur les Miniatures et Ornements calligraphiques des Manuscrits de t antiquité et du moyen-âge. — Quatre planches.
— Le Curé des Bruyères, — Tiré à part.
— La Croix de Sablier. — Tiré à part.
En i83i , la Ttevue Normande publia un article de I^anglois : Remarques sur ^ancien état des arts dans Rouen , et sur f École de dessin de cette ville,
Langlois a fait aussi quelques feuilletons pour le Journal de Rouen, un , entre autres , intitulé : De la spoliation et du dégdt des Alonumens reli~ gieux. Il fit insérer encore dans le même journal sa réponse à une lettre de M. Raymond , sur les antiquités de la Normandie.
Dans la curieuse Histoire du Privilège de Saint" Romain y àe M. A. Floquet, publiée en i833,
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Langlois a mis des Remarques sur la Châsse de SamURomain^ vulgairement appelée la Fierté»
Langlois peut revendiquer une importante collaboration au supplément du Glossaire de la Langue romane, par Roquefort. Un exemplaire de cet ouvrage , acquis par M. Mancel , libraire distingué de Caen^ et chargé de plus de douze cents notes manuscrites de Langlois , offre , en outre y une indication précise de la part qu'il a prise à la rédaction du supplément : ce soul les initiales «£.-H. L. » inscrites en marge de tous les articles qui sont de lui. Parmi un grand nombre de mots , on remarque les suivans : Bagaudes , Brace,Buen, Coignole^ Cognon, Cou/ine, Craneçuiny Créquier^ Dague tie miséricorde^ Détinée^ DormÀion^ Effraie y Engoiisser, Envier^ Escou/le^ Estorer^ Excitateur^ Fierté ^ Frarin^ Giùet ^ Horion <i etc. Dans la rédaction de ces articles, on reconnaît facilement la manière de Langlois, et tous se rapportent aux objets de ses études , ou touchent par quelque point à la Normandie. Les
notes dont cet exemplaire est couvert sont absolument inédites et donnent un prix infini à l'acquî* sition de M. Mancel.
La Bibliothèque publique de Rouen possède aussi un autographe précieux de Langlois; c*est un catalogue des Manuscrits , écrit en entier de sa main.
Langlois a eu la faiblesse de faire beaucoup de vers f mais il a eu eu même temps le bon esprit de n'en publier que fort peu. Je n*ai trouvé de lui que trois pièces imprimées , et encore sont-elles fort courtes :
Le CJidteau de la Salinière , publiée dans la Rame de Rouen de iSSS^ et deux autres , insérées dans le Kecueil de la Société d'Emulation : j4ux Mânes de nui Mère , élégie ( i8aa ); Le Pourceau à la table du Lion , fable ( 1 83o ).
Si Ton n'avait de Langlois que Télégie aux mânes de sa mère^ on pourrait lui reprocher d'avoir été trop avare de ses vers. Et, vraiment, des stances élégiaques de Langlois sont chose
assez rare pour que je cherche à tirer celles-ci
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«Tun oubli qu^elles ne méritent pas. Le lecteur
ne pourra lire sans être ému cette expression chaleureuse de l'amour filial le plus tendre et le
plus sincère :
Sous ce triste gazon, pàle et défigurée.
Tu don, sensible mère , objet de mon amour.
Pénétrez , pleurs brâlans, dans sa tombe sacrée ;
Rt'ciiauffez-y le seiii qui me donna te jour.
Tombez, perles du ciel, pure et douce rosée; Darde , brillant soleil , tes rayons créateurs ;
Et que ma tendre mère, à mes pieds déposée , S'élance encor vers moi sous Timage des lieu t s.
La froide mort , hélas! a-t^lle éteint la flamme
Que ton cœur, ô ma mère^ alimentait pour moi !
Non , quaiid iiiènie aux humains Dieu n*eùt pas donne i aine,
De ce don immortel il eût payé ta foL
Tu fournis dans les maux ton utile carrière ,
En faisant des heureux , étraniïère au bonheur.
Ail ! putï..ses-lu goûter , (iaiis eelte humble poussière,
Un calme à qui le monde avait fermé ton cœur l
Il te regrette peu, ce monde où l on oublie Le juste infortuné du moment qu'il n*est plut i
Mais TAi^diaqge éclatant, sur les tables de viCr Aux yeux de l*Éteniel a gravé tes vertag.
Pour moi , snit que la nuit cède au jour pr^s d'érlorc^ Soil que Tuinltre, à son tour , nous ramène la nuit , Plein d'une aimable erreur, je crois te voir encore. Souriant à ton fils , tendre les bras vers lui.
Que dis-jc ? P»i' nies yeux tu revois la lumière ;
Ton caui LdL dans mon cœur , tu parles pai lua voix ; Et dans mon être, enfin, oii tu renais entière, Tu cesseras de vivre une seconde fois.
Hais, quand la voix du Christ au jour viendra nous rendre ^ Si je sors avant toi des bras du noir sommeil , Avec quels doux transports j^amasserai ta cendre , Pour liâter le moment de ton joyeux réveil !
Enfin , les dames f[ui , aujourd'hui , se conten-^ tent de faire chanter leurs âlles^ doivent se sou* venir d'avoir chanté autrefois une romance ayant pour titre : Le bon moine Odomar , ou le Diable à daifvaux , fabliau du XIP siècle. Langlois est Fauteur des dix couplets de cette légende mise en musique , et de la gravure qui en décore le frontispice.
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Après avoir énumété les travaux littéraires de iianglois , je passe à ses dessins et à ses gravures, qui auraient dû même avoir le pas sur ses écrits. £n effet , c'est surtout comme dessinateur et graveur d'antiquités qu'il s*est acquis une grande répu* tation. L'un des pregiiers , en France , ii comprit et étudia le gothique; Tun des premiers il s'appliqua à rendre avec fidélité les merveilles des arts du moyen-âge. Ce fut là son plus beau talent , sa vocation véritable. Depuis quelques années , sans doute , Langlois a été surpassé ; mais on ne peut lui oter , ni le mérite de la priorité , ni l'honneur d'avoir été long-temps sans rivaux.
C'est en copiant quelques objets du Musée des Monumens fiançais que Langlois commença à s'exercer comme dessinateur d'antiquités. U racontait quelquefois y et alors il était de fort mauvaise humeur, qu'une copie du tombeau de Dagobert , faite par lui dans ce Musée ^ lui fut achetée et parut quelque temps après sous un nom autre que le sien.
U me serait impossible de donner un relevé à
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peu près exact de tout ce que Langlois a gravé
et dessine , et le soin de réunir et <îe classer soir œuvre de graveur est d'ailleurs confié à M. André Pottier, qui s'en acquittera mieux que qui que ce soit y et surtout beaucoup mieux que moi. Je dois donc me borner a iiieiiie lapidement sous les yeux du lecteur tout ce que j'ai pu recueillir sans grande peine , tout ce qui m'est tombé sous la main ; cela suffira pour remplir le but que je me propose , celui de donner une idée générale des travaux de Langlois.
D'abord , il a contribué à l'illustration d'un grand nombre d'ouvrages publiés dans notre province ■ y
■ Detenptiim hUtarique 4e la Cathéêrale de Moum, psr Gilbert. Rouen ^ 1816, J. Frère, éditeur; 1857, Edouard Frère , éditeur. La fsçade de ta Gafhédrale. DeiBin de la
même église , vue du coté du Nord.
Le Chanecnnier jFYançais* Aouen, 18.., Lecréae-Labbey, éditeur. — Un dessin gravé en bois par Brevière.
Deeeription kittorique dee Maiems de liwten. Paris,
1821 , (Je rimprinierie de Firmin Didot. — Outre la part trè» légère que Langlois a prise à la rédaction de ce vuliiinc, il l'a enrit lii de 17 planches , parmi lesquelles on remarque surtout celles qui représentent Thôlel du Uourgtherouldc. Un sapplé-
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et dont toutes les gravures sont faites sur des sujets tirés de cette Nomnandie qu'il aimait tant et qui
ment à cet ouvrage va bientôt paraître , avec quelques nouvelles gravures de Langlois.
Dner^Hon histoHqw âe V église Samt-Oum , par Gilbert. Rouen, iSVl, J. Frère , Iibraire-édit«nr. — Une vne d« Saint-
Ouen. Le tombeau de Berneval et de son élève , par Ali'" Espérance Langlois.
jinnuaire agricole du département de la ^ne^Infèrieure^ eu Étremeeauw CuH&Dateurêj par M. Guerard delà Qoesnerie. Rouen , 1838, de rimprimerie de F* Marie , éditear. —
L'Agriculture unie au Commerce , sous la protection de la Paix.
IfeieriptUm de la itatue fruele en bronze doré Iroutée d lilleboime ; par Rêver. Rouen , ig5E5. Evreux , 1824. — Une gravure de la statue et une lithograi^e de détails.
Notice sur la vie et les écrits de flohert Jf 'ace^ par Frédéric PInquet. IUmicu , 1824, J. Frère, libra ire-éditeur. — Robert Wacc otfrant ie Roman de Rou à Henri H.
Alaîdn Blanchard^ eitoifen de Houeny tragédie en trois actes, par Dopias fils. Rouen, i89ft, imprimerie de Nieélas Pénaux. «-^ Une aeène , dessinée et gravée par Langlois.
Le Jioman de Bou. Rouen, 1827 , Edoiiard Frère, éditeur. — La bataille d'HasUngs. Le baptême de Rollon.
Eeeai hUtorigue et deteriptifsw l'ÉgUee et VAÏiba/ge de S9mt-Georgee-4e'SochervUle y par M. A. Deville. Rouen, iWy de rimprimerie de Nicétas Pénaux.— Abside de Téglise
le lui rendait si peu. U a encore exécuté une foule
de gravures pour des livres imprimés à Paris, et
et aa magDifique culnUe-Ianipe , gravés en bob par Bieviére, sor les dessins de Langlois.
Guide du f oyageur au Havre ^ par J. Morlent. Rouen, 1827, Ed. Frère, libraire. — Encadremeot d'un portrait de François Vue de la place Louis XVI, graviie , et les figures dessinées par Langlois,
le$ BueoHquei de FirgUe, traduites par M. A. Derille. Eouen» imprimerie de Nicétas Periaux. — Un beau frontispice : le portrait de Virgile entouré d'attributs.
Itinéraire de fa Xormanétie, par Louis du Bois. Caen, 1898 , Mancel , libraire-éditeur. ~ Une vue méridionale de Bouen.
, Notice sur la statue pédestre en marbre blanc trouvée à Lillebonne le 51 mai l.St2<Sj pat- Kmmauuel Gaillard. Koiien, 1829, impi iiiiet ic de ^ticétas Periaux. — Deux planches gravées par Langlois.
JOiitaire de JumUgee^ {nr M. C.-A. Dediayes. Rouen, 1839, F. Baudry , împrinieur du Roi. — Six planches dessinées et gravées par Langlois et sa fille H"* Espérance.
i oyage historique et pittoresque du Havre à Bouen, sur la Seine , par J. Morlent. Rouen, i82d, £d. Frère, libraire. — Le château de Tancarville.
Pont de Meauxde Bouen / Ùbeervaiione eur Vimperianee de sa eoneerwÊtkfndtmt la placée qu'il occupe, par M. Dupont-
même en province , pour des Almanachs des Grâces^ des Muses, etc., etc., qui ne pourrout être re-
Boisjoavin. Roneo, 1899, imprimerie de Nicétas Pénaux. — Une vue de Rouen ^ prise de la porte Grand-Pont.
Fragmens littéraires de lady Jeanne Grey , traduits en français par Edouard Frère. Rouen, 1832, chez Éclouard frère. — Uu portrait de Jeanne Grey , gravé par Langlois d'après HoUiein.
mtiQiredu PrU)ilég» â$ Savutt-Homam^ par H. A. FloqaeC. Ronen, 1855, E. te Grand, éditeur. —Cet ouvrage, ouire
trois planches dessinées et gravées au trait par M»« Espérance Langlois, est encore illustré de deux belles frises et de neuf charmantes lettres grises , dessinées par Langlois et gravées en bois par Breviére.
Qmteê ptqfulmret , préjugéê , patoU , noma de (Ieti4?, de rammâitsement de Bayewt , lecueinis et publiés par Frédéric Pluquet. Rouen , 1834 , ÉdouaM Frère , éditeur. — la
Fée d'Argoiiges ; le Chanoine de Cambremer , gravés en boïs par Brevière , d'après les dessins de Langlois.
Tomibeaux dê ta Cathéênae de ilouen , par M. A. Heville. Rouen, 18S5 et 4857, Nicétas Periaux, éditeur.'^ Six planehes par un* Espérance et M. Polydès Langlois, et deux portraits, Georges d^Amboise et Alavoine , dessinés et grayés par Langlois.
Glossaire de la Langue romane , par J--B.-B. Roquefort. 1808. — Dessin du frontispice.
MêkMx 0t CMsf deê Poètn fimçaUM deê Xi^-Xf^* tîéefaa, publiés par Bsrbaaan. Nouvelie Adition, augmentée
cueillies que très lentement , et jamais d'une manière absolument complète.
La première gravure qu'il ait faite pour Rouen est la façade de la Catliedrule, de la Description de Gilbert. Ce fut en 18169 en venant prendre le dessin de cette planche, qu'il forma le projet de se fixer à Rouen oii il espérait vivre moins pauvre et moins malheureux que dans sou pays natal.
Outre les nombreuses gravures annexées à ses articles , on trouve encore , dans le recueil de la Société d'Émulation ^ et dans le Précis de PAcadé*
de deux volumes iaédits, par Méon. lS08-â5. — Six dessins ^ dont un gravé par lui.
jÉtOiquîtéê de Vnom^ par le comte Wlgrin de Taillefer. 18S1-96. — Douze planches inniuarto de monumens d-'aati«
quités.
Monumens français inédits^ par Willemia. — Lauglois a fourni à eet immense ouvrage environ douze gravures et nu nombre coosidérable de dessins que Willemin a gravés luiménie*
Musée (les Monumens français , publié par M. Lenoir. — La suite de Psyché ( vitraux d Kcouen ) : quiuze planches.
'NcHee iur du AwHqvUéê Irowvées à CoOiff/ par M. Lévy. Séance publique de 18i9.-'Une planche de médailles.
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mie de Rouen % plusieurs planches de Laiiglois, qui prêtait souvent le secours de sod talent à ses collègues.
Notice tur quelques Jntiquitét obtemées d Dreux; |iar À.'L. Marquis. Séance publique de — Une plandie
de Langlois* Deux planches de M"* Espérance Langlois.
Notice sur diverses Antiquités de la ville de liouen ; par M. De la Quérière. Séance publique de — Un panneau de boiserie du xti" siècle.
lîapport sur le jour de ta naissance de Pierre Corneille,'
par M. P. -A. Conitulle. Séance; publique de 1828. — Les maisons de Pierre et de Thomas Corueille.
IHêtertaHon tur le$ portraiti de Françaie ei Henri f^U; par M. De la Quérière. Séance publique de 18S8. » Les médaillons de François I» et de Henri VU! , de Pb6tel
du Ijourgtheroulde.
Notice twr ta dUatation de la pitrre ; par M. DesUgny. Séance publique de 1838. — Une planche de machines.
Séance publique de 1859. — La Statue de Pierre Corneille.
1 VAtaàmà» 4e$ PaUnods; par M. A.-G. Ballin. Précis de 1854. — Face et revers des médailles données en prix par TAcadémie de PImmaculée Conception , de 1771 à 1789.
Rapport tur let mémoiret ew^Offét au concourt pour let prix reiaiift d Jowvenet, Précis de 1856. — Un portrait de lourenet.
4« NOTICli
Parlerai-je de toutes les gravures détachées ^ des pochades, des diableries qui sont sorties de la tcte excentrique de Langlois et que son burin a reproduites? Tout le monde connaît la fnse si belle de composiiioi) , par laquelle il a paraphrasé ces vers de J.-B. Rousseau :
« La foule des humains est un faible troupeau Qu'effroyable pasteur le temps chasse au tombeau. »
Mais tout le monde ne sait peut-être pas qu'il a traduit aussi ^ pai' une autre frise, ces mots de l'écriture : « Vanitcu vaniiafum , ei omnia vanU tas ! •» Dans cette traduction d'une énergie tant soit peu cynique, Tartiste a choisi, pour représenter toutes les classes de la société , le moment oii elles accomplissent un acte dont la nécessité vient nous rappeler chaque jour que tous les humains sont égaux devant la nature. Cette leçon d'humilité a paru assez curieuse à un amateur dont le nom est malheureusement iresté inconnu, pour qu'il ait volé à Langlois le cuivre sur lequel elle était gravée. Un marchand d'estampes du passage Vi-
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Vienne en est devenu propriétaire» et Ton peut en voir des épreuves dans son étalage, avec cette inscription : • Gravure rare. »
Cette frise rabelaisienne devait être suivie de
trois autres j et ces tjuali e planches , où se serait développée la même idée philosophique , auraient formé un petit œuvre complet. Des trois dernières, une seule fut esquissée ; elle reproduisait , dans toute leur crudité , les origines des principaux ordres de chevalerie, de la Xoison-d'or, de la Jarretière, du Bain, etc.
Langlois a eu aussi la gloire d'occuper, vers le commencement de ce siècle , une place distinguée derrière les carreaux du célèbre Martinet. On connaît de lui une dixaîne de scènes populaires qui amusaient fort les curieux, et se taisaient estimer des amateurs par une grande vérité d'observation et uue exécution fort spirituelle, quoique peut>être un peu forcée.
Enfin , il a fait , pour vivre, beaucoup de gravunes de pacotille. Une immense xpiantité de bâtons
de sucre de punîmes et de pots de confitures, out été répandre , dans toute la France et à l'étranger, des vi^iieltes de Langlois <j[ui aniinuient leurs élégantes enveloppes. Il a gravé encore un grand nombre d eLi(j[uettes, de factures, de lettres de change y de cartes d'adresses , et il y apportait au* tant d'application et de conscience que s'il se lut agi d*une œuvre du plus haut intérêt. A une époque où la lithographie n avait pas encore envahi la première page de toutes les publications légères, lianglois ne dédaignait pas de mettre des sujets gravés sur les romances à la mode.
M. Polyclès Langlois et mailame Bourlet de la Vallée (Espérance Langlois) ont aujourd'hui un talent assez individuel et assez connu, pour que je puisse rendre à leur père la grande part qui lui appartient dans les gravures que ses enfans ont exécutées avec son aide , et dont il a voulu leur laisser toute la gloire.
Le nombre des dessins de Langlois est incalculable; et leur valeur est attestée par le fait suivant.
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Dans un des voyages que Mackensie fit à Kouen ,
|)uia- apporter à Laugluis des dessins de moDUmens dont celui-ci devait tracer les personnages ^ il lui en pi cseula un que remplissait en entier une église gothique d'un fini précieux. Langlois lui dit en riant , avec l'accent le plus réjoui de sa gi*osse voix : « Oïl diable voulez-vous que je flanque mes « bons-honniies , tarcear? « Aussitôt Mackensie : a Attendez ! » et saisissant un morceau de gomme élastique, Tartisle anglais effaça la moitié de sa belle église y pour faire une place nette où les bonshommes de Langlois pussent se promener à leur aise.
Beaucoup des dessins de Langlois représentent des monumens de la Normandie, et surtout de Rouen, réduits à des proportions microscopiques; Langlois n*a pas été égalé pour la finesse , l'élégance et la netteté, dans ces mignonnes compositions qui font tenir une immensité dans une carte. Beaucoup aussi retracent des scènes fantastiques. C'était dans ce dernier genre ([ue Langlois
excellait \ son imagination déréglée aimait à s'ëlan-
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CCI' bien loin tics réalités île ce inonde si l l iste pour lui ; et la pauvre folle négligeait trop souvent le ciel pour aller au sabbat. Donc , les démons, les sorcières, les larves 9 les gargouilles, sont mis en scène dans les créations infernales de Langlois , avec une vigueur, une verve et une originalité toute dramatique et saisissante. Au reste , ces compositions , quelque extravagantes qu^elles pa* raissent, cachent presque toujours une idée morale ou religieuse. Voici , par exemple^ le sujet d*un de ses dessins les plus bizai*res. Un voyageur attardé passe, à minuit , au clair de lune, devant un gibet abondamment pourvu. Saisi de frayeur , il pique son cheval qui l'emporte au grand galop; mais les cadavres accrochés aux lourches patibulaires se raniment , détachent leurs colliera de fer , sautent légèrement à terre et poursuivent ie cavalier épouvanté. « Les morts vont vite ! » ils l'ont atteint, dépassé ! L'un monte en croupe derrière lui , Fautre se cramponne à la queue de son cheval qu'un troisième louette à tour de bras; tous l'entourent et l'obsèdent , et étalent à ses yeux leurs
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membres décharnés , leurs cous serrés encore par la fatale corde , et \eurs figures de pendiift ! Cependant f le pauvre voyageur ne tardera pas à se rassurer j car le courage lui vient du ciel ^ sous la figure d'un ange qui va chasser ces terribles apparitions.
Langlois exécutait avec une rare perfection les dessins à la plume imitant la gravure. Il a achevé , en ce genre , des pages d'une vaste dimension et d'un incontestable mérite. Je dois rappeler surtout son grand dessin représentant une Scène du nioyen-a^e , qui fut brûjé dans Tincendie de la cour Martin en t8a3 , chez un graveur où il était dépose en garantie d'une dette de peu d'nnportance. Le croquis de ce beau dessin est conservé dans l'œuvre de Langlois que M. André Pottier s'occupe de rassembler pour la Bibliothèque. Il a fait aussi la Barque de Caron , et il a été prendre la téte du nocher infernal sur les épaules d'un savetier du Pont-de-l' Arche. On cite encore , comme une de ses créations les plus étranges ^ une allégorie du Génie de la iiénolution.
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Langlois aimait beaucoup les allégories , et je ne piiîs me dispeuser d'eu décrire une à laquelle est arrivée uoe singulière aventure.
La scène se passe dans une caverne , je ne sais trop pourquoi. Une affreuse ogresse , reine de ce noir séjour, est occupée à dévorer des enfans. Quoique toujours mangeant, le monstre est toujours affamé ; mais sa provision incessamment renouvelée ne diminue jamais , car il a un actif et impitoyable pourvoyeur : c*est Taigle impérial qui lui apporte sa pâture ! Quand logresse a sucé les chairs de ses victimes , elle amuse une hyène qui est à ses pieds, en lui jetant leurs os à ronger. On ne pouvait peindre la Conscription en traits plus vigoureux et plus ressemblaus. L'artiste y satisfait d'avoir caricaturé Togresse insatiable qui avait voulu le dévorer aussi, se contentait de montrer son dessin et refusait pmdemment de le vendre, quoiqu'on lui en eût offert jusqu'à six cents francs et qu'il ne fût pas signé. Mais Liinglois avait beau faire, il était écrit que sa sanglante satire arriverait à son adresse. Un de nos peintres les plus cé*
Digitizcû by CoOgle
lèbres en était dépositaire , lorsque Napoléon vint visiter son atelier. Il prit fantaisie à l'Empereur de feuilleter quelques cartons de dessins, et, par un liasard auquel , dit-on, le peintre ne fut pas toutà-fait étranger , il commença précisément par celui où avait ctc glissée la caricature de I^nglois. Napoléon n*eut pas besoin de la regarder par deux fois pour en saisir le sens; il repoussa le carton, tourna le dos et s'en alla sans dire un mot.
Une autre production de I^nglois eut un sort li és brillant. Dans les premières années de l'empire, il fut chargé, par l'impératrice Joséphine, de composer les orneineus d'une robe magnifique. Cette robe , exécutée sur les dessins de Langlois , coûta cinquante mille francs , et fut envoyée en cadeau à la reine d'Espagne.
Il y aurait une anecdote à raconter sur chacun
des dessins de Langlois , dout toute la vie n a été qu'une suite d'anecdotes qui ne sont malheureusement pas toutes réjouissantes comme celle par laquelle je vais finir. Langlois trouve , dans un vieux, vieux manuscrit, une feuille de parchemin
que le temps et les vers avaient jaunie et rongco ^ mais qui u'of&ait nul vestige d'écriture. Obéissant machinalement à son instinct , il trace sur ce véliu un dessin du moyen-âge , et t^crit au-dessous quelques vers de son invention , en caractères et en style gotliiques. Le dessin était inexplicable et les vers incompréhensibles ^ mais c'était un chef^ d'œuvre de calligraphie : les vers et le dessin semblaient avoir été tracés sur le vélin neuf et avoira flotté, avec lui, sur i'abinie des temps» pendant quatre ou cinq siècles. Le calligraphe^ en regardant son ouvrage, conçut la pensée d'une insolente mystification; et bientôt un énidit de Paris reçut la iaulaisie de Laiiglois , (]ui la lui recommandait comme une rareté bibliographique dont sa sagacité s'était vainement fatiguée à chercher l'explication. Cette explication ne se fit pas long-temps attendre, et Langlois s'empressa de raconter à tout venant, en accompagnant son récit d'un rire homérique, que Tun des corps les plus sa vans de France avait assigné une date fixe et trouvé un sens clair et précis à son dessin et à ses vers. Je ne sais mime
SUR t.-H. LANGLOIS. »3
si l'on n'affirma pas de quel manuscrit perdu cette page avait dû être détachée! fiien avant cette aventure, Langlois avait commencé à ne plus voir les savans ni les corps savans par leur coté grave.
Langlois était crunc grande fôconditc et travaillait presque sans cesse , mais ses dessins sont €pai*|)illés dans les portefeuilles , les album et les cabinets des amateurs, et surtout de ses amis à qui il les prodiguait avec une générosité extrême, il nous est seulement resté de lui une précieuse collectioD ; c'est celle que la Coniniission départementale des Antiquités conserve dans ses cartons. Dans cette collection se trouvent reproduits une grande partie des monumens qui ont fait la gloire et la splendeur de la Normandie , et dont quelquesuns n'existent plus que dans les dessins de Langlois. Les plus iiMportans sont ceux ou 1 on retrouve Tensemble et les détails des abbayes de Saint- Wandrille, de Fécamp, de Jumièges, de Saint- Georges-de-Bocherville; de l'église de Moulineaux; des ruines de Lillebonne, etc., etc. Il serait à dési-
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rer que tous ces travaux ne fussent pas perdus pour la mémoire de Ijanglois , et qu'on les tu^t de robscurité des cartons, pour leur donner la publicité qu'ils méritent.
D'ailleurs, il ne s est pas borné à dessiner les monumens de nos contrées ; il a encore puis^ samment contribué à les restaurer, à les conserver. C'est sous sa direction que l'on a rétabli toutes les parties détruites ou détériorées du tombeau de Georges d'Aroboise dans la cathédrale, et il était cliargé de la restauration des verrières de cette immense basilique ^ qu'il avait étudiée jii.s(|ue dans ses détails les plus minutieux. C'est d'après ses conseils et sur ses instances que le département s'est décidé à faire l'acquisition de la belle Salle capitulaire de S.-Georges-de-Bocherville. Lorsqu'il s'agissait de combattre pour arracher au marteau des vandales quoique chef-d'œuvre du temps passé , Langlois poussait le courage jusqu'à la fureur; son ardeur réchauffait les plus tièdes ; sa ténacité lassait les plus obstinés. On a vu les bonnes femmes , et même les jeunes et jolies femmes de Moulineaux^
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lui baiser les mains pour le remercier d'avoir prë^ serve de la destruction leur vieille église. C'est Langlois qui a restauré les vitraux de Saint-Ouen^ et si, comme oïi Fassure, cette merveille de Tarchitec^ ture gothique est mise au nombre des moaumeus nationaux y et à ce titre entretenue et terminée par le gouvernement , ce bienfait sera dû encore à Langlois, car il est l*anteur de Féloquent et savant mémoire qui a été adressé au ministre à ce sujet. En un mot, son exemple, ses leçons et son enthousiasme expansif, ont fait naître et propagé chez nous , le respect pour les momimens anciens et le goût des arts du moyen-âge.
Langlois avait un grand talent pour les gouaches. Les connaisseurs font grand cas de ses tableaux de chasse et de ses scènes d'hiver, dont plusieurs sont conservés à Rouen dans les cabinets de quelques gens de goût. M. le baron £lie Liefebure possède une très belle gouache de Langlois. Cette page, d'une assez grande dimension , représente la visite du duc d'Ângoiiléme au château de Canteleu^
plusieurs personnages sont des portraits fort res* sembians.
Parmi ses aquarelles , on cité , comme un morceau très remarquable , une Tentation de saint
Antoine,
\j3l miniature a été long-temps son gagne-pain. M. Baudry » imprimeur, en qui Langlois a toujours trouvé le meilleur des parens et le plus généreux des amis, possède une miniature de lui, que Ton peut citer comme un chef-d'œuvre , et qui prouve à quelle hauteur il pouvait s'élever.
Quoique Langlois fût élève de David, il peignait très faiblement à lliuile. Aussi n'a-t-îl guère exercé son talent dans ce genre que pour faire des enseignes. Que Langlois n*a-t-il pas fait! I9ous pouvons indiquer aux curieux celle d'un équarrisseur de la rue d'Ememont.
Langlois, pour se créer des ressources, cherclia à tirer parti de sa position à Rouen , et mit quelquefois son talent au service de l'industrie rouennaise, dont le dessin est un des auxiliaires les plus
SUA E.m. iANGIX)lS. 80 '
indispensables. Mais , outre que , comme artiste y il avait beaucoup de peine à se pl^er aux exigences des manufacturiers qui mettent tout leur art à satisfaire le mauvais goût des consommateurs ^ les rapports de Langlois avec queiques milustriels ont été de nature à ne lui inspirer qu'une très faible sympathie et un deâir très modéré d'avoir avec eux d'intimes relations. Toici ce que je lui ai entendu raconter bien des fois , et toujours avec un assaisonnement très relevé d'épi thètes, d'exclamation» et de sarcasmes , dont il perçait impitoyablement de part en part les masques qu'il nommait , et que je ne nommerai pas.
Un jour, Langlois n'avait pas uu sou, ce qui lui arrivait assez fréquemment. Par extraordinaire ^ ce jour-là, il s'avisa de s eu apercevoir et de songer à se procurer de Targent. Il prend son crayon,, dans un moment de verve , croque une belle esquisse de dessin pour meuble, et la fisiît offrir à un febricant renommé. Celui-ci, enchante du croquis, indique à Langlois quelques modifications, et convient avec lui que le dessin terminé lui sera payé
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cinq cents francs. Notre artiste se met à l'ouvrage ,
travaille nuit <.;t jour, et va tout tiioiiiphaiil porter son chef-d'œuvre à celui qui le lui avait acheté d'avance. Mais, 6 désappoiiiteinent ! voiia que le dessin n'est plus bon; il y a ceci, il n'y a pas cela, et mille autres raisons! Langlois, qui avait beaucoup plus étudié les églises gothiques que les fabriques modernes , et les héros morts que les industriels vivans, fut tout abasourdi de ce revirement, 1 innocent qu'il était! Cependant, par pure bonté d*ame , et afin qu'il n'eût pas perdu son temps et sa peine , on lui offrit trois cents francs de son àemn défectueux. Alors il comprit! Après une lutte bien courte enti e sa détresse et sa dignité , celle-K^i l'emporta. L'artiste froissa son dessin, le jeta au feu, et sortit les mains vides et la tête haute. Langiois n'entendait rien à la triture des affaires , et l'industrie n'était pas son fait.
Néanmoins, on voit encore, dans toutes les campagnes de la France , des lits ornés de rideaux dont les sujets ont été dessinés par Langiois, et qui ont obtenu le succès le plus populaire.
I^a lithographie a trouvé dans Lauglois un de ses premiers adeptes. Mats ses essais n'ont pas été lieureuxy et il n*a pas suivi les rapides progrès qu'a faits cet art. On a de lui des portraits , des antiquités, des vues, etc., qui out, coiaiiie tout ce qu'il a produit* le méiite du dessin, mais auxquels manque coiiipiètement ce qu'on appelle le métier.
Je vais terminer ce catalogue fort peu raisonné
des travaux. île Lauglois , par les ouvrages qu'il a laissé à ses amis le soin de faire publier après sa
mort. Us sont au nombre de quatre.
1° Mémoire sur les bas-reliefs des slaUes de la Cathédrale de Rouen* — Quand ce Mémoire a paru, en 1837 j dans le Recueil de la Société d'Emulation, il n'était que de vingt-six pages avec une seule gravure. Depuis, Langlois , aidé de ses eufans^ a dessiné et gravé les quatre-vingt-six stalles de la Cathédrale. M. A. Deville, que ses longues et patientes recherches dans les archives de notre église métropolitaine ont rendu possesseur de précieux matériaux sur ce sujet , s'est offert avec
euipresbemeiit pour achever le texte qui doit accompagner ces curieuses gravures. Ce volume est
devenu la propriété de M. Micétas Periaux.
ao j\fotice sur le l'ombeau des Énervés de Ju^ miéges. — Tirée à part après sa publication dans le Recueil de la Société d'Emulation de 1 824 1 cette notice est totalement épuisée. Lauglois avait le projet d'en faire une seconde édition , en y ajoutant le M/stère des Énen^cs , qu'il avait fait copier sui' le manuscrit de la Bibliothèque royale. Ce projet va être exécuté par M. Ed. Frère.
S* Mémoire sur la Calligraphie des manuscrits du moffen^âge, — Langlois a publié deux articles sur la calligraphie. Le pi*emier, inséré dans le i^ecueîl de la Société d'Emulation de i8ai > était enrichi d'une belle gravure représentant un B majuscule copié d un manuscrit du xi® ou xii^ siècle, de la Bibliothèque de Rouen ^ il a été tiré à part «n une brochure que Ton ne peut plus trouver. Le second a paru daus la Kas^ue de Rouen de i835 ; c'était le premier, refondu avec un grand nombre
d'additions , et acoompagoé de quatre gravures inédites. Ce second mémoire n*a pas été tiré à part. Langlois voulait y réunir un travail fort long sur les livres d'heures imprimés du commencement du xvi^ siècle, afin d'en former un ouvrage complet. L'exécution en a même été commencée, pub arrêtée. Elle va être reprise et mise à fin par M. Frédéric fiaudry.
4** Ld D<mse des Morts. — Cet ouvrage est le plus considérable qu'ait jamais fait Langlois. Il a pris naissance dans une description de Rouen au Xf^l* siècle j avant les ravages des calvinistes. Une promenade fantastique à travers notre vieille ville ressuscitée, conduit Langlois dans un cimetière. La vue des tombeaux lui rappelle le néant de toute chose et fait envoler son rêve. Alors il saute à pieds joints de l'illusion dans la réalité , et tombe au milieu de l'aître de SaiuL-Maciou. De la description des tombeaux et des sculptures du cloître il la danse macabre , il n'y avait qu'un pas. Langlois, qui venait d'en franchir bien d'autres, franchit celui-là sans ia moindre difficulté j de sorte qu'étant
parti pour une promenade dans Rouen, le voilà anivéy par un chemin qui lui semble tout naturel , à Dijon , à Baie , à Lubeck , etc.; et il s*engage dans une dissertation ex-prof esso sur la danse des morts} et cette dissertation fait pnscbément à elle seule le double de la promenade dont elle n'est qu'un appendice.
On a vu ce premier travail publié dans le recueil
de la Société d'Emulation de iSSa , avec sept planches.
Dès cet instant, la Danse des Morts préoccupa presque exclusivement Lîinglois, et il fut décide qu'un hors-d'œuvre bizarrement rattaché à une fantaisie de peu d'importance , deviendrait son œuvre capitale et son plus beau titre de gloire. Il a fait, pour sa Danse êtes Morts , plus de soixante gravures, sans compter les lettres grises, les frises et les culs-de-lampe. Le texte est à peu près fini, et c'est M. André Pottier que Langlois a chargé en mourant de mettre en ordre les matériaux de son plus bel ouvrage.
Quant aux planclies qui ne seraient qu'ébau-
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chëes y aux dessins qu'il faudrait encore graver ,
M . Poljclès Lauglois n'a voulu laisser a personne l'honneur de terminer Tœuvi^e de son père, et l'on
sait avec quelle habileté il pourra remplir la tâche qu'il a ambitionnée.
M. Frédéric Baudry s'est également chargé de
faire paraître ce magnifique volume ; ce sera sans contredit la plus belle publication qui ait jamais été faite à Rouen. '
J'ai essaye de rassembler les travaux ëpars et morcelés de Langlois, afin que Ton pût apprécier leur ensemble, caituler leur importance, assigner à leur auteur le rang élevé qui lui appartient parmi les artistes nui ixiands , et accorder au récit de sa vie, que je vais continuer, tout l'intérêt que mérite cet homme remarquable.
Tout ce qu'a lait Langlois, au milieu de sa pauvreté et de ses souffrances , est miraculeux } mais
■ M. E. Le Graod a acquis la propriété de VIneendie de la Cathédrale. Gomme an le volt, les imprlmenra et les libraires de Rouen se sont disputé rhonneur de pablier les ouvrages de Lauglois.
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il a fait des choses bien })liis belles encore que ses meilleurs travaux : ce sont ses bouues aclious. Gomment Langlois^ qui man(|tiait si sduvent d'argent pour lui-même, neu mauquait-il jamais pour les autres? Cest ce qm' je ne saurais e\|)li(|iier. Mais j'en appelle à tous les mallieureux. qui oui eu recours à lui ; ont-ils trouvé jamais sa main fermée? Que de misères ont été soulagées , que de cliagrius ont été consolés, dans cette triste demeure qu habitaient et les chagrins et la misère 1
On se souvient que, il y a treize ans, la tcte d'un ouvrier révolté roula sur Téchafaud , offerte en sacrifice à la sécurité de notre industrie. La veuve de cet infortuné , mère de trois enfans et enceinte, se trouva réduite a la mendicité. Ce ne fut pas h la porte des riches et des puissans qu'elle alla frapper : elle vint trouver Langlois. L'antiquaire n'avait rien et ne pouvait rien ; mais la charité sincère est toujours riche et puissante. 11 écrivit aux Tuileries , et un grand personnage le chargea aussitôt de faire parvenir ses bienfaits à la veuve de l'ouvrier , en lui recommandant le plus
profond mystère , parce que « la décence ne lui permettait pas de récompenser la révolte. «
Voici la lettre de remerciement écrite par Lan-
glois à M. le comte de B**** , dont le nom tut seul prononcé dans cette affaire :
« l'ai reçu , ce matin , par l'obligeante entremise « de M. F****, la lettre que vous m avez fait Thon- « neur de m'adresser , et les noo francs que vous « aviez la bonté de faire passer à la femme R**^. « Elle était précisément à Rouen aujourd'hui , et « je me suis empressé de lui remettre ces fonds ^ « en me conformant scrupuleusement aux pniit dentés instructions que renfermait votre lettre. « Je n'entreprendrai point de vous rapporter ici « toutes les bénédictions que cette maliieureuse « vous a souhaitées en recevant cette somme ^ mais « je dois au moins m'acquitter de la promesse que « je lui ai faite de vous remercier mille et mille « fois en son nom. Veuillez , Monsieur le Comte, « ne pas trouver étrange que je joigne mes actions « de grâce aux siennes. Aujourd hui , moins que
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« jamais , la fortune ne me permet pas de foire « des heureux; mais, en me rendant rintermédîaire c« d'un acte de bienfaisance , vous m'avez fait ou- « blier^ pour un instant, mes bien vieux et bien
« cuisans chagi iiis, et c'est ce dont je ne puis trop « vous exprimer ma gratitude. *
Cependant ^ si quelques gens, et il y en aura , disaient que Langlois était Thomme le plus iiargneux, le plus ombrageux, le plus irritable, le plus susceptible , le plus cynique et le plus emporté qu'il fut possible de voir, ces gèns-là seraient dans leur droit , et ce ne serait pas moi qui oserais les conti^ire, car Langlois était souvent tout cela. Sa iievlé , aigrie par le malheur, eut quelquefois toutes les faiblesses de Vamour-propre. Convaincu de sa supériorité , il n*eût pas cédé , pour un empire , un pouce de sa taille. L'abaissait-on, il se grandissait ; Télevait-on , il s'humiliait. Conduit à la défiance par de cruelles déceptions, dans un mot, un geste, une démarche de celui qu il avait pris en grippe, il croyait découvrir les ramifications d'un noir complot ourdi contre luij et alors il
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était implacable. Jamais arme ne fiit plus cruelle
que Tironie acérée dont Lauglois décliirait ceux qui avaient eu le malheur de le blesser , fôt-ce sans le vouloir. Mais ce u'était là que le côté artificiel de son caractère, et si les souvenirs irritans de tout ce qu'il avait souttcrt lui inoiitaicnt quelquefois à la tête y et s'exhalaient en emportemens et en ëpigramines, jamais ils ne descendaient dans son cœur. Le cœur de Langlois, sans rancune et sans fiel , était Tasile des plus tendres comme des plus nobles sentimens. C'est à ceux qui ont causé familièrement avec lui pendant ces longues veillées qu'il aimait tant à prolonger, qu'il est donné de savoir tout ce que Lauglois avait de bon, de sincère et d'affectueux dans le caractère.
La conversation de Langlois, infiniment supérieure à ses écrits, était une des récréations les plus attrayantes et les plus instructives que ses anus pussent goiiter. Il fallait le voir dans Tintimité : alors il devenait le plus amusant et le meilleur des hommes ; et sou défaut de n'avoir rien de classé dans la tête et de posséder toute sa science en anec-
dotes f se changeait en une inappréciable qualité.
La touinuie joviale et satirique de son esprit , son imagination colorée ^ sa mémoire encyclopédique , son cceui- si facile à éiiiouvoii' , rendaient ses récils pleins de piquant, d'attrait et de douces émotions. Pénétré d'un respect religieux pour tout ce qui lui rappelait son pays et sa famille , on le voyait souvent I au milieu de l'anecdote la plus drolatique ^ s'attendrir et se fondre au souvenir de quelque scène tle son enfance.
La correspondance de Lauglois y qui était très étendue et très active, avait les mêmes qualités que sa conversation, mais avec quelque chose de plus élevé dans la forme et de plus mélancolique.
Ce fut en 1828 que Langiois sortit cnfîu de l'état précaire dans lequel notre ville ingrate l'avait laissé pendant douze longues années , et dont elle n'eut pas même l'honneur de le tirer.
Le treize octobre , la place de professeur de dessin à i .bcole municipale devint vacante. Langiois fut aussitôt désigné par la voix publique
comme celui à qui elle appartenait de droit. D'activés démarches furent faites en sa faveur : l'Archevêque , le Préfet écrivirentles recommandations les plus pressantes à M. le marquis de Martain ville, alors maire -de Rouen. Les Sociétés savantes dont Langlois faisait partie , adressèrent à ce magistrat des demandes collectives , et de vives sollicitations particulières furent faites auprès de lui par quelques-uns de leurs membres. Tous ces efforts, en faveur de notre malheureux, artiste , vinrent se briser contre la détermination irrévocablement arrêtée de M. de Martaiu ville , qui avait promis la place ! Langlois n'avait plus qu'une planche de salut ; i année précédente. Madame la duchesse de Berry était venue à Rouen; elle avait voulu visiter les nombreux monumens de notre ville ; et comme , pour lui rendre cette promenade agréable et pour répondre aux questions multiphées qu'elle ne manquerait pas de faire, il fallait qu( l([iu; chose que ne pouvaient donner, à ceux qui Tentouraient, ni leurs richesses, ni leurs titres, ni leurs dignités , on avait eu recours au pauvre I^anglois.
7ft NOTICE
La princesse, peadant cette longue promenade , avait été enchantée de l'esprit , du savoir et de l'allure un peu sauvage de son guide ; et elle lui avait juré qu'il pouvait compter sur sa protection, si jamais il en avait besoin. Langlois , fort maladroit courtisan de sa nature, n'avait répondu qu'en s*inclinant, quoiqu'il eût grand besoin du crédit de la princesse au moment même où d\e le lui offrait.
Il se souvint pourtant de cette promesse et en parla à ses amis. Ceux-ci le pressèrent , et il se décida à écrire à Madame la duchesse de Berry.
Langlois ne reçut pas de réponse! Il avait perdu tout espoir et prenait déjà son parti , se gourmandant intérieurement d'avoir compte, un seul instant , sur les promesses des princes , lorsque Ton apprit que la duchesse de Berry était à Rosny. Un ami de Langlois le rencontre, — c'était M. Desti* gny, — et lui dit qu'il faut aller , sans perdre un moment , parler à la princesse. M. Destigny ne s'amuse pas à écouter les excellentes raisons que Langlois lui donnait pour se dispenser de ce
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voyafTc ; il le prend au collet , le traîne à la diligence , le pousse dans le coupe , moule après lui ; et, fouette cocher ! les voilà partis. C'était le seul moyeu de décider Langlois à celte démarche d'où dépendait son avenir.
Arrivés à Rosny, les solliciteurs furent reçus de la manièi'e la plus gracieuse , et Langlois revint avec une lettre de ta duchesse de Berry pour le maire de Kouen, et un joli croquis du château , que notre artiste avait fort tranquillement dessiné en attendant une audience , laissant à M. Destigny le soin de s'inquiéter pour lui du résultat de son entrevue avec sa protectrice. Il iallait que cette lettre, oii les intérêts de Langlois étaient chaleureusement défendus , fût bien convaincante ou bien impérative^car, peu de jours après, M. de Martain ville envoya à Langlois sa nomination , accompagnée toutefois de quelques mots qui dispensaient complètement le nouveau professeur de toute reconnaissance envers le maire qui l'avait nommé.
Avec sa nouvelle position , commença pour Lan-
glois une véritable ère <le bonheur. Ses modiques
cmoluiiieus suffisaient pour lui assurer son pain quotidien, et c'était beaucoup! Depuis lors, la pauvreté remplai^a clicz lui la misère j et, a[)rès tant de mauvais jours , la pauvreté , pour Langlois ^
c'était ropulence.
G>mme professeur, Langlois a laissé dans le
cœur de ses élèves des sentinieiis de vénération et de reconnaissance qui ne s'effaceront jamais. A Texemple des maîtres du nioyen-age , ii avait pour ses apprentis une affection toute paternelle, et ceux qui montraient (Quelques dispositions devenaient à l'instant ses enfans chéris. Ce n'était pas seulement des leçons de dessin qu'il leur donnait : toute sa science , tout son argent, quand par hasard il en avait , luut son crédit étaient à eux. Son active sollicitude entourait les jeunes talens qu'il avait Ibrniés, et les soutenait pendant toute leur carrière. C'était surtout à ceux qui n'avaient pas le moyen de le payer, que Langlois prodiguait les soins les plus affectueux , les leçons les plus atr tentives. Nous pourrions citer , entre cent , une
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intéressante jeune fille à qui la .position de s^s paréos ne laissait entrevoir qu'un avenir de tristesse et de privations. Langlois l'adopta pour élève ; eUe avait de l 'intelligeDce et de la tacilitc : il en fit en peu de temps une excellente maîtresse de dessin, et lui créa un avenir. Puis k jeune, maîtresse tomba malade et vit cet avenir compromis ; mais Langlois était là, et, pendant toute la maladie de sa protégée ^ il alla courir le cachet pour elle. Or, sachez que la fierté d!artiste de Langlois n'avait jamais pu s'assujétir à aUer donner des leçons en ville , même à l'époque où cela eût pu lui faire gagner le pain qui lui manquait.
Un de nos plus ingénieux écrivains a dit qu'il ne concevait pas de biographie sans portrait. £n effet, c'est faire un peu trop fi de notre guenille, que de dédaigner absolument la forme qui enveloppait de hautes et brillantes facultés. On aime à savoir dans quel logis habitait une belle intelligence, et l'étude de l'extérieur d'un homme remarquable n'est dépourvue ni d*intérêt, ni d'utilité. Je dirai donc que Ijangloîs, dans sa jeunesse, était
un fort bel liomme. Ses traits fins , ses yeux vifs , sa bouche un peu dédaigneuse et caustique , portaient Tempreinte de son esprit , de sou intelligence et de sa noble Berté. Sa structure était si parfaite, que David, son maître, le fit poser pour le Bo' mulus de Padmirable tableau des Sabines» Sa main , dont les doigts effilés semblaient s ajuster si naturellenient à un cravon ou à un burin , était si élégante et si potelée , qu'un pemtre de Rouen , faisant le portrait de Langloîs, crut devoir la défigurer pour la rendre vraisemblable j ce que Langlois ne lui a jamais pardonné et ne lui pardonnera pas plus dans Tautre monde que dans celui-ci. Nous l'avons vu, dans ces derniers temps, beau et imposant vieillard, son vaste fix>nt caché sous une foret de cheveux blancs; et son extérieur plein de dignité était bien en harinouie avec les idées élevées qu'il avait sur Tart et sur la mission de lartiste. Enfin, Langlois avait hérité de ses ancêtres une force athlétique ; c'était même le seul héritage qu'ils lui eussent laissé ; et il était taillé, comme on dit , pour vivre cent ans.
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Mais quelle constitution assez robuste eût résiste, sans être altérée, à tout ce que Langlois avait souffert ! Durant sa longue lutte contre son mauvais sort , Langlois avait été terrassé plusieurs fois. Alors, vaincu, abîmé, le malheureux s'abandonnait à de cruels accès d'iiypocoudrie. Ces pliases de profond découragement se prolongeaient quelquefois bien loug-temps, et ou Ta vu rester neuf mois entiers cloîtré dans sa chambre sans en franchir le seuil. A peine quelques amis fidèles pouvaient'ils arriver jus(|u'à lui ; et, c haque soir, il leur faisait ses deruiers adieux, comme s'il n^eut pas du les revoirie lendemain. Sa misanthropie fut même poussée à un excès qui passe toute croyance. A son arrivée à Rouen, il vécut, par rapport au monde , comme un véritable sauvage; sa retraite était si absolue, sa vie si cachée, qu'il n'était connu que de réputation ; persomie ne l'avait vu. Ce fut au point qu'un fripon eut l'impudence de se faire passer pour lui, et lit de nombreuses dupes, sous la sauve-garde du nom honorable qu'il avait usurpé. £n£n , ciwait-on que cet effronté coquin
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put jouer impunément ce rôle pendant trois aus , tant Langlois était étranger à tout ce qui se passait autour de lui ! En apprenant les nombreuses escroqueries que sa réputation de probité avait permis à son Sosie de commettre, Langlois, au milieu de sa colère, fut très flatté du crédit qu'il obtenait sans s'en douter; mais il ne s'en servit jamais.
Après ces crises , son moral soulagé par quelques mois d'afïaissement et d'inactivité, reprenait toute sa verdeur et tout son courage , et Langlois rentrait dans la vie alerte et dispos, et recommençait à combattre avec une nouvelle énergie la destinée qui lavait un moment abattu.
Enfin il devait succomber! Deux ans avant sa mort, il fut atteint d'un de ces accès d'amère tristesse. Sa porte était fermée à ses amis les plus intimes; il restait des journées entières sans parler ; il ne travaillait plus, et son intdligence défaillante ne trouvait de stimulant que dans la lecture des romans les plus vulgaires et les plus grossiers que puisse fournir un cabinet de iecture. Cet accès fut
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long et terrible, car le puuvre Laoglois ne s'en releva jamais.
Les frontispices qui ornent les Évangiles et Vimi' tation de Jésus-Christ » de l'édition de Curmer, sont ses derniers dessins publiés. Le dernier service qu'il ait rendu à la ville a été de prendre Tintériin de la direction du Musée pour TExposition de 1 83^ . Déjà sa démoralisation était complète, et sa vue affaiblie ne lui permettait de lire , qu'à Taide d*une ioupe, les épreuves du catalogue des tableaux exposés.
A cette époque , M. le duc et M"* la duchesse d'Orléans passèrent à Rouen , et Langlois fut désigné pour les accompagner dans quelques-unes de nos églises. C'était la dernière fois qu'il devait voir cesmonumens des arts , objets de son culte et de son amour. Dans la chapelle de la Vierge de la Cathédrale, comme il montrait aux illustres visiteun» ces magnifiques tombeaux, dont il dirigeait avec tant de goût et d'ardeur la restauration, Madame la duchesse de Meckiembourg lui demanda quelle main
sacrilège avait déiigure par îles mutilations le chefd'œuvre de Jean Goujon ; et l'artiste , distrait , obéissant à sa rancune cojiUc les barbares, i[ue cette question venait de réveiller , répondit brusquement à la princesse protestante : « Madame , «t ce sont les protestans qui ont fait cela ! »
Le a août y après une journée tragitatioii excessive, l^aaglols assista au grand dîner des princes. Pressé de sortir de cette foule dans laquelle il était mal à son aise , il s'échappa bientôt, et alla respirer Fairdans le jardin. A ce moment, frappé comme par la foudre, il cessa tout-à-coup d'y voir : le malheureux fut ramené chez lui aveugle !
Dès-loi*s son agonie commença. '
Je ne me sens guère le courage d'assbter de
nouveau , en vous les racontant , aux derniers jours
' Je ne puis m'enipêcber de rappeler l'expression pleine de bonheur dont M. Cazavan s'est servi dans l'article où ii a si bieo résumé Texistcnce de Langlois, le lendemain même de sa mort. Après avoir parlé de la cécité dont venait d'être frappé Langlois , « qui avait entièrement vécu par les yeux et par l'ame, » ii ajoutait : « son ame n*a pu se faire à l'idée de ce veuvage : elle s'est envolée ! » ( Journal de Boutn du 30 septembre 1837. )
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(le J^uglois. Le spectacle de ce vieillard , appelant la mort qu*U redoutait , repoussant tous les secours , uayaut plus foi eu rien, pas même dans les soius , la sollicitude et les laitues des amis dévoués qui rentoLiraient , fut un cruel et désolant 8pectacle.! Lui seul croyait à sa fin prochaine. « Xe vais mourir ! 1^ c'était tout ce qu'il répondait à ses amis , lorsque , confians en sa robuste constitution , ils clierchaieut à le rassurer, comme ils étaient rassurés eux-mêmes. Aux médecins qui voulaient le sauver, il disait : « Je veux mourir! » C'était là, en effet y toute la maladie de Langlois.
Ses derniers momens furent affreux ! Son ame ulcérée renferma tout en elle-même. Craignant, s'il écoutait son cœur , qu'on ne prît son attendrissement pour de la faiblesse, il s'imposa un rôle terrible , et il fa joué avec un déplorable courage. Ses efforts pour paraître ferme aboutirent à le rendre dur et uijuste; les epanchemens les plus sincères , les soins les. plus affectueux n'obtenaient de lui qu'un ricanement d'incrédulité ou des pa-
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rôles amères ; bientôt personne n'osa Tapprocher ! U ne dooDa pas un souvenir à rien de ce qu'il avait aimé pendant sa vie ; au premier mot son aine eût débordé. Impatient de quitter la vie , tremblant d apprendre ce que c'est que la mort , ses terreurs se trahissaient par cette recommandation que nous lui avons entendu répeter tant de fois y avec la voix retentissante de l'homme le mieux portant : « Ail ça! faites attention , quand vous m'enterrc- « rez 9 à ce que mon cadavre soit bien refroidi ! « Cest que , si je me réveillais entre quatre « planches, je ferais un triste monologue! v Les lecteurs qui ont connu la phraséologie cynique du pauvre Langloîs , devineront facilement quelle expression devrait remplacer le mot que nous avons souligné.
Mais toute cette inflexibilité n'était que factice, «t son cœur fut le plus fort au moment suprême. Du a 5 au 26 septembre , Langlois avait eu vingtquatre heure» de la plus horrible agonie. Le 29 ^ il allait beaucoup mieux, et ses amis rassurés, au
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moins sur riminmence du danger, se retirèrent
à dix heures du malin poiu" prendre quelque repos. Mais, à onze heures, Langtois, chez qui rien ne faisait présager une crise iatale, tomba tout-àcoup en faiblesse dans les bras de sa belie-lilie qui était seule avec lui , et s'écria : « Que n'ai-je « auprès de moi un de mes amii ! »
Ce fut son dernier soupir.
Une fois Langlois mort, la population de Rouen
lui a témoigné une sympathie et lui a rendu des honneurs dont la moitié eût suffi pour le faire vivre. Son convoi, véritable résumé de son existence , fut un pêle-méle de toutes les conditions et de toLtes les fortunes; et c'était une chose toucliante que de voir tant de gens que tout sépara dans le monde, réunis dans la douleur la plus sincère qui ait jamais accompagné un mort à sa dernière demeure.
Les restes de Langlois ont été déposés au Cimetière Monumental , dans une fosse que lui a
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accordée la ville où , vivant , il avait eu tant de peine à trouver un abri. Langlois repose à l'endroit même qu'il avait choisi quelques mois auparavant pour son ami Marquis. Une souscription est ouverte, et Von espère qu'elle donuera le moyen de lui élever un monument digne de ses travaux; la tombe de Tantiquaire regardera le vieux Rouen et ces prodiges du moyen-âge qui s'élancent audessus des brouillards où se cacbe notre égoïste mesquinerie. La ville s'est inscrite pour mille francs en tête de la liste des souscripteurs. M. le marquis Lever a souscrit pour cinq cents francs, et M. Henry Barbet , maire de Kouen , pour cent francs. M. David le sculpteur a fait mieux encore: non seulement ce généreux artiste donne à la souscription un médaillon en bronze pour le monument, mais encore son ciseau, qui immortalise tout ce qu'il touche , va sculpter le buste en marbre de son ami Langlois ^ pour le Musée de Kouen.
Jjanglois n'a laissé d'autre fortune^ à sa nom-
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breuse famille , que ses ouvrages ^ sa bibliothèque
et les curiosités artistiques quoii lui envoyait de tous côtés y comme à l'homme le plus digue de les comprendre et de les posséder. Son cabinet, rempli de choses extrêmement curieuses, de livres rares, de manuscrits, de pièces historiques, eût été d'une bien plus grande valeur encore , sans les nombreux larcins qui l'appauvrissaient journellement. I/însoudance de Ijanglois était telle , que la porte de sa maison n'a jamais été fermée. Il s'en fiait à la délicatesse de ses connaissances, et il avait grand tort. Paimi les objets qu'il gémissait d'avoir perdus, se trouvaient une magnifique Coutume de Nor* mandie manuscrite , un manuscrit écrit en entier de la main de Madame de Maintenon, le rosaire de saint François de Sales, etc., etc. Peu de temps avant sa mort, comme il se promenait dans le 'Musée des Antiquités, les larmes lui vinrent aux yeux en reconnaissant , appendue au mur, son épée de racole de Mars, qu'il conservait comme une relique et cpi'on lut avait dérobée. Après avoir passé par plusieurs mains , elle était tombée dans celles
d*un brocanteur, auquel M. DevUle l'avait adietée, ne se doutant guère de son origine !
Quelque peu importans que soient les titres qui
ont été conférés à Langlois , auprès de ceux qu'il t'est acquis lui-même, nous ne devons cependant pas omelUe tju'un grand iiouiljie de Sociétés sayantes se sont disputé Thonneur d'illustrer de sou nom la liste de leurs membres. Langlois était membre des Sociétés des Antiquaires de Londres , d Lcosse , de France , de la Normandie et de la Morinie; de la commission des Antiquités de la Seine-Inférieure et de celle de l'Eure. Nous avons 4^ dit. qu'U faisait partie de l'Académie et de la Société d'Emulation de Rouen. Les Sociétés savantes d'Ainiensy Boulogne, Mons, Saint-Omer, JDf antes , Metz ^ Ëvreux , Caea , comptaient J^angloîs au nombre de leurs correspondans.
Sur le cercueil de Langlois, porté par ses élèVës,
brillait la décor ation de la Légion-d'honneur j cette distinction dont nul ne fut plus digne, après avoir
été long-temps refusée à son habit rapé , à ses
manières brusques et à sa rude franchise ^ lui fut «nfin accordée le 3o a^nl i835.
Ma tâche est terminée. Quoique le passé soit irréparable y il est do moins consolant de penser que Langlois va recevoir après sa mort les honneurs qui ont manqué à sa vie , et que Rouen gardera éternellement la mémoire de son génie et de ses malheurs.
La pubhcation de son grand ouvrage sur la
Danse des Morts ira exciter, pour l'artiste et Tarchéologue normand , les regrets et la sympathie de
toute l'Europe savante.
Son œuvre de graveur, composé de près d*un millier de pièces, sera un inappréciable monument élevé à sa gloire dans notre Bibliothèque.
Le tombeau dont ses concitoyens vont cou^frirses, restes, consolera «on çmbre du long abai^O)\. où ils Vont laissé.
Enfin • SCS' ' tinrits , reproduits 'par trdis ' arinit)»^ seront? religieusement conservés. '
u NOTiCË
Le beau portrait de M. Deiacluze , offert au Musée par la famille , nous montrera Langlois vivant, dans toute la iorce de l'âge mur, avec toute ranîmation de sa mobile physionomie, et se litrant aux travaux qui ont illustré son nom.
Dans le buste de M. David , Tartiste apparaîtra rayonnant de toute sa gloire. Cest ainsi que nous le montrerons avec orgueil aux étrangers.
Mais nous, nous ses amis, nous ses élèves , uouâ qui avons vécu avec lui, nous qui avons vu de près et sa détresse et l'élévation de son ame , ce ne sera pas là seulement que nous nous arrêterons : nous irons au fond du Musée, dans le recoin où est diacrètement déposé l'admirable plâtre dont Peliegrin a pris l'empreinte sur le cadavre même de Langlois : là nous contemplerons notre ami mort, notre vieux maître couché sur la poussière ; nous compterons autour de la tete du grand artiste les pièces de cet oreiller que le moulage a si naïvement modelé ; et , devant tant de talent, tant de nobles pensées, tant de généreuses inspirations s'éteignant sar cet
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oreiller de misère, toutes nos illusions tomberont , et nous comprendrons ce que c'est (jue la science et les arts en province!
Ch. Richard.
CuiJtait eum In ecdesiii pIdl»U, et in Cathedra aeniorom landent eum.
Pl. I.
DE LA
ru SI EUR S ouvrages relatifs à l'histoire de Rouen, ou spécialement consacrés aux fastes de la Cathédrale de cette ville , ont déjà donné des descriptions plus
M STAiLES
OU moins détaillées de cette basilique; mais on n'a guère présenté, dans ces écrits, que des aperçus généraux des principales parties exté* rieures et intérieures de cet immense édifice. On a bien , à la vérité, parlé d'un petit nombre de ses décorations remarquables, telles que peintures sur verre , tombeaux, statues ou bas^ reliefs; mais combien y pour ne rien omettre, ne resterait-il pas encore de choses à dire à cet égard ! Qui oserait tenter une pareille entreprise , surtout s'il s'agissait d'expliquer, de décrire , de dessiner et de graver , sans exclusion et sans choix , l'innombrable multitude d'ornemens en tout genre que présente ce beau temple? Parmi la foule d'objets inédits qu'il renferme^ j'ai depuis long- temps remarqué, avec une curiosité toujours nouvelle , les bas-reliefs en bois qui décorent les sièges du chœur; mais, avant d'en donner une description , je crois devoir entrer dans quelques détails sur les stalles en général et sur leur introduction dans les églises, dont il serait probablement difficile de fixer l'époque. '
* Voyas pvticulièraiiieDt, pour œ qui oonoenw la fomie
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La partie des anciens temples chrétiens gé« néralement connue sous le nom de chœur , pré* sentait, dans les premiers temps de l'église, au moins dans ses diverses distrihutions, une dis* position fort différente de celle de nos jours; le cérémonial liturgique n'étant point alors de nature à admettre ni les formes ni l'orientation actuelle de cette agtégation de siégea aujour* d'hui connue sous le nom de stalles. Par un usage qui s'est maintenu jusqu'à nous, à l'orient, au fond de l'édifice, s'élevait jadis l'autel, derrière lequel était le presbytère ou sanctuaire occupant Tabside, aujourd'hui le chevet du monument , et renfermant l'autel dans son plan arrondi; c'est là qu'étaient assis, en demi-cercle^ l'éréque et ses prêtres sur des sièges ordinaire* ment eu pierre, adhérens au mur, et recouverts de nattes ou de draperies.
Celui du pontife occupait naturellement le
des églises antkiues, les recbereties da savant abbé Fleuiy , dans son oùvrâge iotituté : U» Mmtn âe$ (SutHUm, édift. de ir77, p. IfSêtsiilr.
centre, était plus élevé que les autres, et portait le nom de trône, ou celui de catètedra princi^ palis, chaire pimcipale, expression par laquelle les anciens conciles désignèrent souvent, par métaphore , les cathédrales, c'ost-à-clire les églises renfermant la chaire épiscopale» La réunion tlu siège matériel de l'évéque à ceux de ses clercs, portait le nom de «i^F^pom, ou en latin de confessas j et celui de tnijuiial ( en grec 6«/iA<t), par sa ressemblance avec les tribunaux des juges iaïques. Son élévation était calculée de manière à ce que le peuple pût facilement voir en £ice l'évéque et son clergé au-delà de l'autel , que renfermait par-devant une balustrade à jour.
Hors de cette pretnun-e enceinte, un second retranchement s'élevait dans Ja nef même ; c'était là que se plaçaient les chantres, et c'est de son emploi que ce lieu prit originairement le nom de %opcf , choeur, ou ciiancel, du latin cameUL Enfin y rentrée du chœur était occupée par l'auibon , tribune servant aux lectures publiques , depuis appelée pupitre ou lutrin, mais
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plus généralement jubé. Elle était alors toujours disposée de manière à ne pas intercepter au peuple la vue de l*autel et des prêtres.
Cet appareil dut subsister jusqu'au comment cernent du ix« siècle , époque vers laquelle, par rinÛuence toute puissante de Charlemagne, le clergé régulier subit une espèce de réformation. Celui des cathédrales s'organisant alors à Tinstar des monastères , les membres dont il était composé négligèrent le simplp titre de clercs qu'ils partageaient indistinctement avec les autres ecclésiastiques urbains et ruraux, et prirent le nom de chanoines , en commençant à vivre régulièrement y «.canorUcè» , sous la direction de leur évéque , comme les moines sous celle de leur abbé.' Soit que ce nouvel état de choses
« « Qui ad dericatum accedunt , qood nos nomioamui eano- « nkam vitam, volunuu ut illi canonieè secundom auam re- « gulam omoimodit nvaiit^ «t episeopm conim legat Titam, « ncot abba monachonm. »
— Capitul. Kar. mag., lib. 1 , n. Ixxiij : De f oto monachorum et de Clerkaiu. —
Voyei , pour les détails de la régularisation du clergé de h
9ê STAUES
iniiuât sur l'ancien mode de célébrer Toffice
divin , soit que cette espèce de cénobitisiiie cunonical restreignit y dans l'intérieur des églises, la première intimité des communications entre le clergé -et le peuple y il est certain que le premier n*hésita plus depuis k se rendre presqu'invisible à Tautre, en &isaut des jubés des espèces de remparts, et en ceignant le pourprisdu chœur de boiseries fort élevées.' Cette innovation fut d'autant plus généralement accueillie, que la fréquence, la longueur des cérémonies religieuses, et notamment la célébration quotidienne des offices nocturnes, faisaient depuis longtemps sentir au clergé , malgré Tusage des vêtemens fourrés, le besoin de se preniunu- contre
métropole de Rouen, Vhtetoire de cette ^lise , par D.Pommeraye , p. 171.
• ' Les stalles , soit à raison de leur placement dans le chœur et participant ain?i à la veneraiion qui s'attacliait à celle parlie de Téglise, soit par tout autre motif, étaient robjet, du moins à Rouen, d'une cérémonie particulière. « Aux fériés du carême, dUFarin, on Inise les cbaires do chœur au commencement des Heures : cela é^appelalt andeonemeot des métanéM , ou pénitences. «• ( t. 5, p. ) A. D.
l'humidité de la pierre, la fraîcheur de la nuit et les impressions du vent , surtout pendant la rigueur de Thiver. De là découlaient, k l'époque où Tart déploya toute la magniticeuce du style gothique, ces stalles à dossiers immensément élevés, couronnés de (iais et chargés d'ornemens et de sculptures , ainsi que les accotoirs el les miséricordes des sièges. Il est bon de se rappeler qu*on appelle de ce nom l'espèce de console placée au-dessous de la tablette mobile ou bascule de la stalle , et qu'on la désigne également sous celui de patience, peut-être parce que, lorsqu'on en fait usage la stalle levée, on n'est réellement ni assis ni debout, dernière attitude dans laquelle sont censés se tenir les prêtres et les chantres , pendant la durée des psaumes et des hymnes.'
On appelle aussi forme, je ne sais trop pourquoi, la stalle prise dans son ensemble. Je suis tenté de croire que cette expression est emprun-
' Dans les comples de la fabrique, on les désigne sous le nom de tellettet. A. D.
tée de la sculpture qui décore ordiuairement la miséricorde ; ce terme de forme ayant , dans l'origine de la xilographie , également signifié toute espèce de planche ciselée en taille d'épargne, soit caractères, suit âgures, ce qu'enfin nous avons depuis appdé gravures en bois.
Ouh e que les artistes du moyeu-âge étaient entraînés par Tusage y et probablement enclins par goût à sculpter dans tous les motifs d'ornement une foule de figures bizarres et de conceptions lauta?>tiques , il n'est point improbable qu'en décorant les miséricordes des stalles de sujets fort variés , ils aient cru faciliter, par là , à chaque membre des clergés métropolitains »
le moyen de reconnaître plus aisément sa place parmi cette multitude de sièges régulièrement alignés et de figure imiforme. Quoi qu'il en soit, les stalles de la Cathédrale de Itouen» exécutées vers 1467 , et attribuées à la munificence du cardinal Guillaume d'Estouteville ' ^ offrent
' On verra plus loin , dans rAppendicc , quelle fut la part que prit le cardinal d'iiistouteville à rérectîoa de ces slalles.
une variété d'images qui se rencontre rarement
ailleurs. L*esprituvec lequel ces nombreux sujets sont croquës, pouv ainsi dire, au bout du ciseau, m*a paru militer piiinsaïauient eu faveur de ieur publication ; mais , quand même ils n'attesteraient pas les progrès remarquables des arts dès le milieu du xv* siècle , la nature et la singularité de leurs motifs les rendraient assez piqnans encore pour stimuler vivement la curiosité.
Ces stalles occupent les deux, cotés de la partie inférieure du chœur, sur deux rangs ; elles sont aunoml>re dequatre-viugt-six, savoir : quarantedeux du cÀté de l'épitro, c'est-à-dire au midi, quarante-quatre du coté de l'évangile, ou au nord. Elles s^élevaient, dans l'origine, à quatrevingt-huit } mais on en supprima deux du temps du cardinal Cambacérès , pour placer la lourde ciiaire archiépiscopale qui se voit aujoui cl hui- L'inutilité de nos recherches , pour retrouver les débris de ces dernières , est d autant plus, âcheuse^ que plusieurs personnes nous ont
assuré qu on voyait représentée, dans une de leurs miséricordes , l'aventure fabuleuse et burlesque attribuée à Virgile, et dont une des notes suivantes renferme le récit.
Chaque accotoir ou accoudoir des stalles de la cathédrale de Rouen était orné d'une petite figure de ronde-bosse représentant des moines et d'autres personnages dans le costume du temps. Ces statuelles étaient extrêmement va* riées et fort originales; mais, comme leurs têtes projetaient des saillies qu'on s'avisa, au bout de quelques siècles, de trouver incommodes» on les fit toutes horriblement mutiler à coups de hache. Plusieurs bas-reliefe des miséricordes éprouvèrent un peu postérieurement le même sort. Ces actes de barbarie sont également étrangers aux ravages des Calvinistes et au vandalisme révolutionnaire. Une boiserie ornée de sculptures gothiques suiiuontait autrefois les dossiers existans de ces mêmes stalles ; nous ignorons l'époque de sa suppression.
Les sièges .mobiles des cheis du clergé étaient
ordinairement d*un travail fort riche. Tel est celui que nous avons remarqué dans une simple église rurale , celle du Bourg-Achard , à six lîeues à l'ouest de Rouen. Un vieillard de cette commune m'assura qu'il avait entendu dire à M. le cardinal De la Rochefo»ucauld « qu'il ferait quelque jour rapporter cette chaire dans sa cathédrale. » Ce mot rapporter, sur lequel le bonhomme ne put m'établir aucun commentaire^ semblerait annoncer que Tobjet en question avait appartenu jadis à notre basilique.' Les Gouronnemens à pyramides de cette magnifique chaire ne s'élèvent à guère moins de dix-huit à vingt pieds au-dessus du sol. Ils rappellent le style des xi\ « et xv^ siècles, et les beaux troues représentés dans un grand nombre d'anciens manuscrits et sur plusieurs monnaies de la
' Celte chaire, d'apr»'?^ w»s (îiinerisiuns , n aurait pu être que la chaire archiépiscopale ; or, nous fournirons phis loin la preuve que celle-ci fut entièrement détruite à Tépoque de notre première révolution.
La grande chaire archiépiseopale de Téglise de Rouen , dit Tanteur des f^oyageà lUurgiqueê , était la plus haute et la plus belle «fuHI eût vue. A. D..
troisième race de nos rois. Nous citerons notamment les écus, les royaux, les doublesroyaux y les païusis , les lyons et les chaises de Philippe de Valois, toutes monnaies d'or, dont la dernière emprunta son nom du trône uiéine qui s'y voit représenté.* I^es magnifiques dos* siers des stalles qui subsistent encore dans les cathédrales d'Amiens , d'Auch et de Notre-Dame de Brou, peuvent donner une idée de ce qu'étaient celles de la cathédrale de Rouen y avant leur mutilation.
Avant d'entrer dans la description détaillée des quatre-vingt-six stalles encore existantes de notre basilique , tâche que nous abandonnerons en partie à notre (isdble burin, comme se rattachant plus spécialement à ses attributions, nous commencerons par donner une idée générale des sculptures, qui se composent d'une foule de grotesques, parmi lesquels on distingue beaucoup de sujets techniques fort variés , dont
' Voyez Leblanc ; Irmié hist, des Monnoyes de i-ratue ,
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le plus grand nombre représente des personinages s*occupant de leurs diverses professions. On yoit , parmi ces figures , qui retracent , en nous reportant à près de quatre cents ans en arrière y le costume et certains usages de nos pereS) des musiciens jouant de plusieurs instrumens, tek que cymbales, tambour et grossecaisse , ou bedoudaïue à grelots , etc. ; des cardeurs , des épinceurs et des tondeurs de drap» qui rappellent qu*à cette époque, c'est-à-dire vers 1470» Rouen était célèbre encore par ses fabriques de tissus de laine , soit à'œiwre plainey soit à'ceutfre rq^rée , comme on disait alors. Ces sculptures offrent encore des cordouanniers ou cordonniers s'empioyant aux différentes opérations de leur mcLier , des fabi icaiis et marchands de galoches ou patins à doubles et hauts talons du bois , dont l'usage fut autrefois commun aux grands et au peuple ; un barbier en fonctions, et des chirurgiens occupés à panser des plaies. Là se trouve un magister entouré d'enfans ; plus loin se voit une autre espèce
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de pédagogue qui, se faisant scrupule de frapper ses écoliers au visage , leur inflige plus bas une correction encore plus honteuse pour les maîtres que pour les élèves. Les sculpteurs ne se sont pas oubliés parmi ces diftcreus sujets, et rien n'était plus naturel : on en voit un cîse^ lant une stalle même j un autre façonne une porte gothique ; ua troisième ébauche une statue. Viennent ensuite un maçon, un manœuvre» un forgeron, des émouleurs, un charpentier et un fendeur de bois; un berger, un porcher, une jeune poissonnière , figure charmante, une marchande de eharbon , une moissonneuse, des vendangeurs et une femme que je crois représenter ce que Ton appelait alors une ventrière, aujourd'hui sage-femme f puis des servantes occupées aux travaux de leur ressort. Il n'y a pas jusqu'à cette espèce de fous , si nombreuse autrefois , mais aux extra- • vagances desquels la chimie doit néanmoins tant de découvertes , qui ne s*y trouve figurée par un alchimiste travaillant à la confection
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du grand œuvre. Tout décèle, dans le geste et la physionomie de celui-ci , la pensée goguenarde du sculpteur. En effet, le bon souffleur, loin de partager cette ivresse que Rabelais prête à ses pareils quand ils voient se transmuer leurs métaux , paraît au contraire cruellement désappointé k l'inspection de la moufle où ses hautes espérances s'évaporent en fumée. Excepté ce dernier personnage et quelques autres encore, les figures que nous avons antérieurement citées sembleraient autoriser à croire que les difiérens corps de profession qu'elles représentent contribuèrent , par de pieuses aumônes, avec ie cardinal d'Estouteville , aux frais des stalles dont il est question. ' En effet, de sem-
' Cette opinion de l'auteur ne se trou?e pas justifiée par reiamen des registres ca|iltulaires , dont nous donnons ciaprès un extrait, tes corporations qui oui passé ici parle ciseau
des sculpteurs , paraissent être restées étrangères à la confection de ce ^raiid ouvrage do huchtrie , pour nous servir de l'expressuin du temps. Il faut nii tlre «iir le ninipte du simple caprice ou de Timagination des artistes, les attrit»uts et les scènes qui en rappellent le souvenir. A. £.
STiXLES
blables dons se fÎEiisaieiit fréquemmeiit autrefois
dans des circonstaoces de cette uature, et i'oQ y attachait presque toujours la condition d'introduire, dans les décorations des églises f soit verrières^ soit sculptures, en commémoration desdonateursyOules armoiriesde leurs tamilles, ou les emblèmes de leurs professions. Je n'ezcluerai même point de ma supposition les modestes servantes, ces êtres utiles et souvent dédaignés ; dont nos stalles rappellent Itis emplois obscurs. Ën effet, dans beaucoup de lieux en France, elles formèrent autrelois des associations pieuses, ou confréries, sous le patronat et l'invocation de sainte Marliie, et quelquefois de sainte Pétronille, auxquelles elles avaient voué un office solennel et appropiié à cette institution.
Il n'y avait, dès le xiii» siècle , guère de villes un peu considérables en France dans lesquelles les diiférens corps de métiers ne formassent des sociétés pieuses assujéhes à un régime presque toujours local qu'elles s'imposaient elles-
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mêmes. ' Dans les circonstances solennelles , ces corporations marchaient cJiacune sous son guidon ou bannière particulière, qui portait l'empreinte du saint qu'elle reconnaissait pour patron. ( Voyez un des nombreux exemples de ces sortes de cérémonies dans les Essais historiques de la vUU de Caen, par M. Fabbé De la Rue y t. 2 , p. 2^3.) Les filles publiques ellesmêmes composèrent long-temps une association avantagée de privilèges et soumise à des régiemens particuliers : elles avaient pris sainte Madeleine pour patronne, et célébraient solenndlement sa féte. (Voyez Sauvai » Antiquités de Paris , t. 2 , p. 6 1 ^ . )
Beaucoup de personnages remarquables seu-
' U lÂorê des mHkn tt marchandises de la ville de l'aris, dressé par Etienne Boileau, prévôt de cette ville sous saint Louis, qui vient d'être publié dans ta Col leetion des documenté inédUe sur VHistùirê de France , pat ordn gouvwoBmeiit , peut donner une juste idée de rimportance de ces affiliations par curps de métiers : on y compte plus de cent cinquante corporations. La vîUe de Rouen n'était pas restée en arrière , à cet égard , de Paris. A, B.
lement par la variété des costumes et la bizar*rerie des poses, composent les motifs des autres miséricordes de nos staiies , avec un grand nombre de figures grotesques, telles que harpies f lions à face humaine y méiusines à corps gracieux terminé en longue cpieue de serpent. £nfin y on trouve , parmi ces derniers sujets , pour employer une des locutions de leurs vieux fabricateurs, la plupart des drôleries si iréquemment employées par les sctdpteurs et les calli« graphes. C'est ainsi qu'on désigua quelqueiois jadis ces figures à formes hétérogènes , nées de l'amalgame des traditions antiques avec les idées extravagantes des innombrables romans de la Table-Ronde et des grosses farces pieuses ou pro£Eines de nos aïeux. Ces dernières ne se composaient, en effet , que de ridicules mascarades ^ souvent accompagnées de travestisse* ments épouvantables ou Lui le^qucs : témoin , à Rouen même, la féte des fous, « Ludus fcouo^ rumf> , et celle de l'abbé des Cornards, qui, dans l'intérieur de notre basilique , surtout avant
les remontrances du célèbre Gerson et les statuts de i46o *, dégratlaieiil la liiajesté du culte précisément dans la célébration des fêtes les plus solennelles de l'année.
Ces grotesques i dont les analogues se re-* trouvent en tous lieux, et qui semblent les symboles d'une immense et ténébreuse mythologie, sont-ils, comme on le croit communément, le fruit de Timagination déréglée des sculpteurs et des peintres ? car , pour beaucoup de gens, la cervelle d'un artiste est une singulière cervelle ! ou ces mêmes objets sont-ils calqués sur des types pris en dehors des conceptions ordinaires de Tart ? C'est ce que chacun pourra juger à sa fantaisie , après avoir pesé mes propres conjectures. Pour moi, je le déclare d'avance , sans vouloir toutefois ériger mon opinion en loi , cette étrange iconographie se rattache à des faits passés dans le monde réel, et c'est dans l'emploi des masques , si fréquent dans le moyen-âge , c'est dans les déguisemens
• Pommeraye : Biiiùire 4e la Cathéérale « p. OSl.
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mimiques et les travestissemeus des hommes en animaux, en monstres, en spectres infernaux, que je crois, à travers les brouillards des âges , entrevoir Torigine de ces créations métaphysiques.
Ce ne sera pas , je pense , m'écarter de mon
sujet que d entrer ici dans quelques détails historiques sur ces principales causes auxquelles ou doit^ très probablement, attribuer les sujets ridicules, si bizarres, si burlesques et si communs dans les productions des arts, et surtout dans les détails de notre ancienne architecture religieuse, jusqu'au temps de la renaissance inclusivement.
De toutes les anciennes fêtes du paganisme, il n'en est point qui aient laissé chez nos aïeux de traces plus remarquables et plus Jiiiîciies à détruire que les Saturnales , les Lupercales , les fêtes en Thonneur de Bacchus , et les Megaiesia. Les anciens se livraient , dans ces circonstances solennelles , à la débauche la plus effrénée , aux démonstrations les plus honteuses;
et, soit pour dérober, par un reste de honte,
la vue de leurs traits aux témoins de leurs extra* vagances, soit, au contraire, pour mettre leurs véritables formes en rapport avec d'abrutissans excès, ils se travestissaient et couvraient leurs
visages de masques ordinairement hideux. ' Ces
■ Dans les Lupercales, <iui tomlMient au mois de mars, ne se boroani pas à des traYestissemens ridieules ou monstraeux , me foule d*lionunes plus zélés que les autres , dans Tintention de pbire au dieu Faune , célébraient la féle en courant entièrement nus, en commémoration d'une aventure galante de ce dieu , décrite par Ovide , au livre 2« de ses Fastes.
En décembre , les Saturnales ramenaient nés lurpitudes , que nous auriuas, après tout , rnalîvaisc i^rAce de reprocher aux anciens. £n effet, à rapproche du xvii« siècle même , en l£^89 y la bonne ville de Paris offrait le spectacle de chrétiens des deux sexes et de tout âge , se promenant , des curés â leur téte^ comme eux, en état de pure nature , dans diverses processions faites sous IHnfluence furieuse des ligueurs.
Voyez le Jowmai dts eha$e$ aâ»«nu9S à Paris , dt^tits U Vf décembre 1S88 jusqu'au âemierjùur éTamrU 1889 ; et Dolaure , Singularités historiques , pages 152 et suivantes.
Les Megalesia étaient des fêtes instituées en l'honneur de Cybèle , dite la grande Déesse ; elles avaient lieu au commencement du printemps. Un se masquait et on se déguisait si généralement alors , qu'il était presqulmpossihlede reconnaître les gens , a ce que dit Hérodien , liv. 1 , cbap. 9S.
masques étaient aussi, peut-être, exigés par le rôle que remplissait chaque personnage dans ces espèces de scèDCs. On devait se masquer surtout dans les Bacchanales, où, du temps de Thespis, on se bornait à se barbouiller de lie de vin; usage qui , vraisemblablement, renfermait un sens mystérieux dépendant de ces solennelles orgies. La morale si pure du chris-
Quant à notre carnaval, on en trouve, suivant un auteur protestant , l'origine chez les Ascodroffites , espèce de libertins qui renouvelôreal, vers le m' ou le iv« siècle , les bacclianales païennes.
Le mot Ascodro0My <{a^on doit prononcer Aseoàrugites , est compoaé de deux tenues grecs , ^^v^u v , dont la réunion signifie « badinage autour d'une outre. » Une des prin> dpales oérémonies de ces hérétiques consistait , en effet , à danser, an milieu de leurs prières , autour d^e outre enflée, suspendue dans leurs églises, en chantant : « Nous sommes les « outres neuf? remplis de vin nouveau » ; expression parabolique de rÉvaii^ile «selon saint Mathieu, chap. ix , v. 17. Ouclques siècles plus tard , pour justifier leurs extrav.iLMnces , les partisans des f<*tps des Fous employaient, en parlant aussi d'eux-mêmes , une comparaison à peu près semblable ; « Nous «c sommes , disaient-ils , de vieux tonneaux mal reliés , que le t vin de la sagesse ferait rompre , si nous ne lui doonions quel- « qnefois de Téfent. »
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tiaiiisme, le zèle ardent des uucieus Pères de l'église, ne purent abolir ces coutumes, qui, parmi les chrétiens, ne iireiil que changer de noms et d'objets; elles jetèrent, au contraire, des racines d'autant plus profondes ^ que le corps presqu'entier du clergé finit , surtout en Euit>pe , par cousacrer lui-même ces turpitudes en y prenant la part la plus active : telles furent ces fêtes connues dans la suite sous les noms de fêtes des Fous , des Anes , des Calendes, des Innocens , des Diacres et des Sous-Diacres , des Cornards ou Gonards ' , dont notre -ville offrait annuellement le spectacle.
Mais reprenons la chose de plus haut. A la ûn du siècle, les Lupercales, qui se célébraient en février , étaient toujours en pleine vigueur ,
• Ducange donne ^ dans son Glossaire de la basse latinité , quelques détails sur la plupart de ces extravaîîantcs cérémonies. Le cordelier Taillepied parle aussi de celles des Cornards dans son Livre des Singularités et intiqtntès de la ville de Moiun,
Nous avons puisé quelques documeos fort curieux sur ces matièreB, dans les Mémoirtêpour $erwr à l'HUtùin d$ la me ét$ Fùm, par DttTUifot , 1741 , îÊh».
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et c'était vainemciiL qu'en l^jG It* paj)t Gtlase employait tous ses efforts à les abolir. ' On finit , cependant , par y parvenir dans la suite ; mais il n'en fut pas de même des extravagances qui signalaient alors les Calendes de janvier; à peine ces dernières étaient-elles arrivées ^ que les hommes s'empressaient de se déguiser en cerfs , en veaux 9 en ours et en autres animaux dont ils imitaient les allures et la brutale pétulance. '
' Vid. Baron., Annal, ecclet.f loin, vi , pag. 518.
*Vid. St^hanie Baius^ nota$ ad Âeginonemf Lutaet.^
Dans les premières années dn v* siècle , sùnt Augustin ^ indigné contre les débauches des Satarnales, ftdminait contre
les jeux de dés et de hasard , les danses obscènes et les excès en tout genre qn t 11* s (u cdijiuiHirtient. « Pour suivre , disait-îl , «t votre Rédempteur qui vous a rachetés de son sang ^ ne vous « confondez point avec les gentils par la similitude des mœurs « et des actions. Ils donnent di» étrennes , tous , foites des « aumtees ; ils se plaisent dans les chants de lalnznre , com- « plaisei-vouB dans les préceptes de récriture ; ils courent an « théâtre y courez à Téglise ; ils s'enhfrent , jeûnes. » Pois U invite ensuite les fidèles à ne point faire comme ceux qui s'engagent dans des querelles haineuses, pom uu bouffon, pour uu histrion , poui- un pautouiime , pour ua coclier , pour
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« Quoi donc ! h s'écrie saint Maxiuàe , évèque de Turin, qui vivait à cette époque . n'est-ce
• pas une déception et une folie bien coiiilam- « uabies , que celJes de ces hommes qui mé*
• connaissent la main de Dieu qui les créa , « pour se transformer en animaux domesti- « ques , en bétes féroces, en monstres ! Quelle « plus honteuse folie , que d'emprunter les
• traits les plus repoussants , les formes les plus « dégoûtantes, pour déûgurer ainsi le chef- « d'œuvre de la création , ce visage majestueux « que Dieu s'est plu à orner lui-même de grâces « et de beauté !
« Gomment î » poursuit le saint
évéque , faisant allusion sans doute à quelques pratiques semblables à celles des fêtes des Fous,
un diasseur. Opéra beati Aug.^ cd. 1685j Bermocscviii Dé KaUndujanmrUi , tom. s, coi. 907.
« Maxmi TaminmtU N<meh de (HrcumcU. IHm. , sive Dé Kàlmdis januariii inerepatio. — Vid. Maxim. Biblioth. vet. Patrum; Lugd. , 1677 , toui. C , pag, 8.
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« comment n'est-elle pas accablée sous le poids
« des souillures et des remords , la conscience « de ces hommes qui parodient nos saints « Mystères avec uoe dérision aussi sacrilège , « qui se complaisent dans la vanité » n'emploient « que le mensonge , et qui , pour combler la « mesure de leurs offenses » datent une nouvelle « ère de ces pratiques coupables ( dies ipsos « €umum novum vacant. ) »
Sous le règne de Cliarlemagne, ces sottises avaient plus de cours que jamais; on continuait à se déguiser en animaux, mais très principalement en cerf et en vache. * Parmi les abus que ce prince illustre entreprit de réformer , on doit distinguer surtout ceux qui se commettaient dans les repas , après le service de Tanniversaire d'un mort , et après celui du septième ' ou du trentième jour de la sépulture ; on y représentait une sorte de spectacle bouffon, avec un ours, des danseuses et des talamasques, *
' Anecdote fraançaùei , par Tabbé Berihou , p. 4d.
* V. Bocange, verb. TtOwamea, — Begimmis opéra, ist-S» y
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On appelait ainsi des représentations de démons ou d'autres figures horribles propres à inspirer de l'épouvante; d'où le nom de masque nous est resté.
On finissait ces repas par s'enivrer à force de
pag. 564, aot. Stcph. Baluzii. — Burchardumin decretonm^ lib. 20, 2, cap. 161.
Ce documeot est trop curieux pour ne pas le rapporter id tel qu'on le trouve dans nincmar de Rheims :
« Ut nuHus presbyteroram adanniversariam dietn , vel trice- « sinuoD tertiam, vel septimam alicnjus defùncti , aut quacum- <• que vocatione ad coUectam pr&«ibyteH convenerint , se ine- * briaro prœsumat , nec precari in auiure saiictoi uni \ el ipsius ' .iiHiii )' bibere , aiit alios ad l)ibt'.ii(liim coj.'ot'e , vel se aliéna u pt'ocatioiH' infïurgilaro : iieo planions et risus inoonditos , et « fabulas ioaaes ibi referre aut cantare praesumat. Nec turpia « joca cum urso Tel tornatriril^ns ante se fàcere permittat. Nec « larvas damonum , quas vulgo lalaraascas dieont , iln anteterre « eonsenliat. Quiaboc dtabolîeuni est , et a sacris eanonibus « pririiibitum. Sed cmnhonestate et religione prandeat, et ad « tempus ad suam ecclesiam redeat. »
remmsis CapUula et CcromtHonei , cap. xit, til. Quomodo in conviviis defunctorum aliarumve collectarum [ presbyteri ] gerere se débecmt. —
Hincmar mourut en 882; la citation précédente est tirée du premier tome , page 713 , de ses œuvres, publiées en 2 vol. in-folio f par le père Sinnond.
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boire pour l'amour des anges, des saints et de
Tame du défunt. Cette coutume était dès-lors extrêmement ancienne.
Dans le cours du xiie siècle, toutes les extravagances qui se rattachaient aux fêtes des Fous continuaient , malgré l'opposition qu'y apportaient , de temps en temps , les interprètes de la religion et du bon sens j mais la religion et ses saintes pratiques étaient confondues encore avec ce que le polythéisme nous avait transmis de plus impur ; et le bon sens et la raison, aux prises avec la barbarie et la force de la coutume, devaient, long-temps encore, rester vaincues dans une lutte inégale. Ce fut en vain qu'Innocent III, élevé au pontificat en 1 198 , fulminant contre les abus dont nous pai Ions , défendit de représenter des spectacles dans les églises et d'y introduire iles monstres de masques: telle est son expression;' ces momeries , chères à la majeure partie du clergé et au peu-
' Lib. 5 : Décrétai f tit. 1 , De tUa et honeetate clerico' mm ; cap. Cim deeorem.
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pie , semblèrent n*en devenir que plus universelles et plus difficiles à déraciner, et la féte des Fous , avec ses mascarades , n*en fut pas moins ponctuellement célébrée , au choix des églises, soit le jour de Noël , soit clans une des fêtes de Saint-Etienne, de Saint-Jean-rËvangéliste , des Innocens, de la Circoncision, de l'Epiphanie ou de Toctave des Innocens; encore ne s'en tenait-on pas seulement à cela dans plusieurs pays, particulièrement en certaines églises du diocèse de Ciiarti es , ou l'on pratiquait, de plus , quelque chose de semblable le jour de Saint- Nicolas et le jour de Sainte-Catherine. ' Cette peste morale n'attaqua pas seulement les églises sé culières, elle pénétra dans les monastères de l'un et l'autre sexe, avec tous les scandales qu'elle traînait à sa suite. Il est v rai que les couvens de nonnains furent généralement exempts des turpitudes révoltantes qui signalaient ces étranges cérémonies; mais , en revanche, les
' l>ii Tillint : Mémoires pour ierufir à VHitUM't éê la FêU
des Fous , [)ag. 2/ , édilion m-Â^.
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religieuses consentirent les dernières à renoncer
à la part qu'elles y avaient prise. Un savant antiquaire normand , M. l*abbé De la Rue nous eu donne la raison : c'est que « les femmes, dit-il, • tiennent davantage à leurs usages , surtout « quand ils sont divt-rtissans. » x\ussi les religieuses de la Sainte-Trinité de Caen célébraientelles la féte des I ous près de cent ans après sa suppression par le Concile général de Basle. <
Non-seulement le plus grand nombre des prélats toléraient, dans leurs métropoles , de pareilles coutumes, mais eux-mêmes y participaient quelquefois encore. Il s*en trouva dans ce nombre qui ne crurent pas compromettre la dignité de leur caractère en employant leur propre plume à la rédaction de l'ordre et du cérémonial de ces barbares Êicéties : tel fut Pierre de Gorbeuil ( de Corbolio ) , archevêque de Sens sous le pontificat d'Honoré lU , qui dura depuis 1 1227 jusqu'en i a4i • Ce prélat ne dédaigna
' Eiioit kUtcriques tur la vUU Cam, par M. Tabbé De la Rue , tom. ii, pag. 51.
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pas de composer VOfficium StuHorum ad usum metropoleos ac pnmatialis ecclesiœ Senonensis , manuscrit consenré à la Bibliothèque du Roi.'
L'original de ce livre était précieusement gardé dans les archives du chapitre de Sens , et les dyptiques d'ivoire dont sa couverture était enrichie représentaient des Bacchanales, Cérès dans son char, et Cybèle , la mère des dieux.'
Ce mot de Bacchanales nous reporte natu* rellement aux détails des proiaiiations et des déguisemens grotesques ou hideux dont nous avons i^it le principal objet de nos recherches.
Nous n'étalerons point ici la liste complète des églises et des villes de France dont les fastes sont souillés par ces honteux souvenirs ; nous ne ferons qu'extraire quelques images de cette longue suite de tableaux où Ton retrouve , à peu de chose près, ce que l'imagination
* Laborde , dans son Etaai iur la Mutique, tom. ii, poige aSS , dit que ce manuBcrit , format in-ift, est coté n« 1581.
* Du Tilliot : Mémoires pour servir à i'Jiittoire de la Fête des Fous , pag. 9 , édition in-4«.
peut offrir de plus trivial et de plus dégoiitant.
Ces afFreux mélanges de folies et d'impiétés avaient ordinairement lieu pendant la célébration de l'office divin , et l'autel même était quelquefois le théâtre de ces jeux sacrilèges où ronparodiait jusqu aux cérémonies les plus saintes; les ecclésiastiques y paraissaient avec des masques d'un aspect monstrueux , les uns couverts de peaux d'animaux , les autres en habits de femmes , d'insensés , d'histrions ou de pantomimes. ' Le concile de Basle nous apprend qu'en certaines fêtes de l'année , quelques personnes revêtues d'oruemens poutihcaux , avec la mitre et la crosse^ donnaient la bénédiction^ comme les évéques ; que d'autres s'habillaient en rois et en ducs , et qu'il y en avait de masquées pour représenter des jeux mimiques; ces derniers travestissemens étaient ordinairement aussi épouvantables que ridicules , et ceux qui
' Latr9 eireulttire âe f^UwherHti de Paris mue Evépteê tt aux EgHus de Ftance , en 14M.
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les employaient sans porter de masques, ne manquaient pas, au inoins, de se barbouiller le visage de suie. Il s'en trouvait dans le nombre qui poussaient Timpudence jusqu'à se dépouiller entièrement nus , comme daus les Lupercales , et, dans cet état , faisaient de leur corps ^ en vociférant des chants obscènes, des mouvemens aussi honteux qu'extravagans. Enfin , les plus libertins d'entre les séculiers, ditDuTiiliot, ne manquaient pas de se joindre aux membres du clergé pour jouer aussi quelques personnages de fous en habits d'ecclésiastiques , de moines et de religieuses. Telles furent, peudant plusieurs siècles, les scènes dont tànt d*augustes basiliques étaient devenues le théâtre, notamment la cathédrale de Paris, lorsque des troupes de masques hideux, y célébraient la féte de Saint- Etienne, en commettant , dans l'enceinte sacrée, mille et mille profanations. '
> Iftffotra de la ville de Paris ; Gandoin , 1755 , tome 1 , ad annum 1198. — Mézerai : abrégé chronologique 4e VHiêtoire de France , tome 1 , page 878 , édition iii<^.
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A AiUibes, eu Provence, les Cordeliers solennisaient le jour des Inooceos en se couvrant d*ornemeiii> sacerdotaux déchirés par lambeauK et mis à l'envers ; dans cet équipage, ils contrefaisaient les ious et les furieux , en poussant des grognemens comme des porcs ; ce qui , joint au soin qu'ils avaient pris de se rendre le visage épouvantable et difforme , les eût £iit prendre pour de véritables animaux. Les frères laïques, les frères cnupe-chou , et tout ce qui composait avec eux le fretin du couvent , s'associaient à cette horrible mascarade , qui, singeant les Saturnales antiques , occupait seule le chœur, où, dans ce joiu* , ni les religieux prêtres , ni les gardiens ne pouvaient mettre le pied. C'est ici le cas de rappeler de nouveau combien cet usage avait de rapport avec ce qui se passait entre les maîtres et les esclaves , pendant les Saturnales romaines.
A£vreux, on finit par introduire des masques dans la fameuse Procession noire que le clergé de la cathédrale Élisait annuellement le premier
jour de mai; cette cérémonie dépendait, dans cette ville, de la féte des Fous et des Sous- Diacres ^ Salurorum Diaconorum^
Enfin , la fameuse procession de la Féte-Dien d'Aix. en Provence, qui se célébrait avec un spectacle du même genre , encore en usage à l'époque de la révolution , n'était pas moins célèbre par ses mascarades, où l'on distinguait surtout riiorrible personnage de Judas et les quatre monstres qui figuraient les Ëvangélistes.* «c Ce que Ton dispute ie plus vivement aux « approches de cette fête » , dit un compilateur du siècle , « c'est le partage des rôles et des masques les plus ridicules. — C'est moi, dit « l'un , qui dois représenter le veau d'or ; c'est « moi , dit un autre , qui dois porter les cornes « deiMoise. i el se débat comme un énergumène
• Grossier jeu de mots allosîf à l'intempérance qui présidait à ces assemblées. — Voyez Docange : Glotêwriwm / verb. Kotênda,
» Du Tilliot donne, d'après un écrit de Neuré, adressé à Gassendi , !a description de ces divers personnages. — Voyez aussi Miilin : f^ayage dans le Midi de la France.
« parce qu'il prétend au rôle du diable, qui lui « est échu par succession. On l'entend crier : « C'est moi qui lais le diable tous les ans ; mou « père a été diable , mon grand-père a été diable, « mon bisaïeul Ta été , et enûn, de temps uumé- « morial , le diable a été représenté d'une ma- « iiière distinguée par ma famille. » '
Le Loyer , dans ses Histoires des Spectres ^ etc.» Paris , i6o5 , in-4^y page io4, accorde aux pompes religieuses où paraissaient des démons, une mention qui nous semble uiériter sa citation complète :
« 11 me souuient , dit ce savant démonogra- « phe, avoir quelques fois leu en quelques Ho- • melies de [Pierre Chrysostome , éuesque de « Rauenne , qui viuoit il y a vnze ou douze « cens ans ^ qu*és Calendes ou premier iour de « lanuier , les Payens du temps passé represen- « toient publiquement les Dieux qu'ils ado- « roient, en la plus hideuse forme qu'il leur
' NuSlUpwritiimiMÊ , i llmitatioD des NulUi oMi^eid^Anlu- Celle, S» partie, p. «8.
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« estoit possible : tic sot te que les Spectateurs « mesmes en auoëit horreur. Cela ne se faict « pouit parmy nous , et ne sommes tant irre- « iierens en nostre Religion, que de prophaner « rhôneur deBieu et des saincts : mais en lieu, « és leux et Processions publiques , du moins « en quelques vnes , on fait entre les Chrestiës « ioùer et marcher les diables en la forme qu'on M les peint , non pas enchaisnez , encore cela « seroît tolérable, mais déchaisnez, comme si « c'estoit au plus fort du Paganisme , et qu'on « voulust représenter des furies enragées dessus tt vu Théâtre , ou Spectacle public ; non plus « de Payens , mais de Chrestiens , qui doiuent « estre asseurez que le DiaUe a la puissance « bridée. le diray franchement auecque Chry* « sotogue que ceux qui se ioûent auecques le « Diable , ne peuuent se resiouyr auecques « lesns-Christ , et qui s'habilleront de ces simu- « lacres hideux perdent l'effigie et similitude « de Christ qui deuoit estre graué en leurs a mes. « Quelle folie , ie vous prie , que le Diable au-
< theur des Spectacles , comme le nomme Ter-
« tuliau , gaignc tant en nous, que nous le fas-
• sions seralr en figure de Spectacle lay-ntesme ?
• Que sont les Diables és Processiôs , que les
• Silènes et les Satyres qui , és pompes et Pro* » cessions de Bacchus, ce dit Athenee , faisoient « faire place f et retirer le peuple ? A quoy tels
• Diables deschai nez, autres Silènes et Satyres f « peuuent ils estre propres ? Que sert en somme « ta fig^nre du Dragon , comme toutes les autres
• masques et diableries , et principalement celles « qui se font és Processiôs , sinon pour faire « peur aux enfans, faire rire les bons côpai- « gnons et libertins , et les conduire à vn mes- « pris des sainctes Cérémonies qu'on mesle « auecques les létiit et Spectacles ? »
Ainsi les pieuses remontrances de S. Maxime de Turin , et lés censures réitérées des conciles et des synodes, combattirent vainement , pendant près de douze cents ans , ce goût bizarre qui portait nos pères à se travestir en démons, en monstres» ou du moins le plaisir qHfils
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goûtaient à voir de semblables spectacles : c'est surtout dans les xiv% xv*' et xvi*^ siècles que ces amusemens firent fureur. « Il y avoit alors » , dit Du Tilliot en parlant de la féte aux Anes et de la mascarade de la Mère-Folle , à Langres, « peu « de villes qui n'eussent de ces bouffonneries , « où Ton introduisoit des musiques ridicules; « tantôt c'étoient des ânes qui chantoient, tantôt « des singes y des renards f ou d'autres animaux^ « qui jouoient de la flûte ; tantôt on frottoit des « grils de fer avec des limes , au lieu de violons. » Qui ne reconnaît , dans ce tissu d'inepties , la plupart des grotesques qui décorent , avec les dragons et les gargouiUes, les bordures, les initiales de nos vieux manuscrits ^ et les bas^ reliefs d'une infinité d'églises gothiques, ou l*jéne çuivieUef surtout, occupait souvent une place fort apparente ?
Je ne pourrais, sans m*éioigner trop longtemps de mon sujet , retracerici les circonstances de nature différente où les déguisemens monstrueux furent, dans le moyen-âge , employés
avec un égal engouement; on y verrait, à certaines époques de la monarchie, les petits-maîtres de la cour danser, équipés en bêtes féroces , dans
le palais des rois ; les dames , nouvelles Mé-
lusines , donnant, mais telle était la mode, au derrière de leurs robes des formes simulant de longues queues de serpens. Ailleurs, elles apparaîtraient vêtues, comme à la Chine, d'étoffes chargées de tigures tle dragons et de monstres. On verrait des ours et des licornes accueillir galamment Isabeau de Bavière , à son entrée solennelle dans Paris. On plaindrait Tépoux infortuné de cette reine maudite , quand la douce voix de Yalentine ne rappelait plus le calme dans ses sens égarés , en vous figuraiit ce pauvre prince , vrai miroir de douleurs , terl assé , dans ses redoutables accès de manie , par d'épouvantables masques agitant des torches funèbres , et dont Tirruption nocturne et subite le glaçait de stupeur ; expédient exécrable suggéré par l'entraînement de ces temps barbares vers d*horribles transformations* Je pourrais ,
en y comprenant les caricatures politiques de
Pii 1 1 ! I ) pe-le-Bel contre rambitieux PionifaccVUl , décrire ces spectacles publics où des animaux feints , des géans et de hideux sauvages, amusaient le peuple par leurs grossières pantomimes. Dans cette longue catégorie de faits bizarres, on trouverait , pendant plusieurs siècles , les Égyptiens, Bohémiens ou Zingaros, hordes autonomes , cosmopolites et de mystérieuse origine, infestant l'Europe de brigaudages et de crimes, et rendant, par d'effroyables apparitions, l'accès de leurs sauvages retraites redoutable à la justice elle-même. On verrait enfin de faux démons troublant la paix des cloîtres, ou simulant dans le monde les horreurs de renfer pour y terrifier les consciences et faire couler Tor dans Pescarcelle de la fourberie Mais il est temps de me résumer , et je le fais, en déclarant de nouveau qu'à mon avis c*est dans les traditions dont je me suis sans doute trop longuement occupé, qu'il faut chercher la clef d'une foule de sujets grotesques , mons-
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trueui^ ou cyniques dont abondent les décorations des temples , celles de nos vieilles maisons,
et les oi uemeus de la calligraphie gothique.
Entraîné par Tattrait du sujet, je me suis»
sans doute , un peu trop détourné de mon chemin. Vy ramène avec moi le lecteur , et vais lui fisiîre passer en revue les sculptures tracées sur nos quatre-vingt-six stalles. * Qu'il ne s'effraie pas de ce nombre ; je n'abuserai pas une seconde fois si traîtreusement de sa patience ; je prends l'engagement d*être bref. Seulement, je me réserve de traiter avec quelques dévelopmens une d'elles, comme méritant une mention spéciale, autant par l'intérêt de la table que par sa célébrité au moyen-âge; je veux parler de l'aventure d'Aristote amoureux. C'est une légère concession que je sollicite du bon vouloir du lecteur.
< Il y en avait , dans Torigine , quatre-vingt-huit. — Les noméros 87 et 8$ appartiennent aux stalles supprimées , dont les sujets nous sont inconnus.
Pi. m.
DË Là cathédrale de UOLEiN. iW
PLANCHE m.
Samson coifié d'un tortU 1 1 représenté dans
une action semblable à la précédente.
Ô. Deux, joueurs de bedondaÎDe, ou gros tambour à grelots.
9. {^Foyez la planche I, en téte de l'ouvrage, et pages 167 — 175. ) Ce numéro représente Aristote amoureux.
jo. Homme marchant à quatre pattes; une femme lui pose le pied sur les mains : l'un des bras de cette dernière est à demi brisé; il parait avoir été dans l'action de frapper.
Ce sujet offrait probablement Tallégorie
des maris qui se laissent maîtriser par leurs moitiés.
JL<.
■ PHV.
DE LA CATHÉDRALE DE ROUEN. iST
I. Un homme et une femme tîrant fortement
en sens inverse une espèce de vêtement.
Ce sujet représente peu1>étre Ja dispute de la culotte s caricature triviale , commune encore dans la basse imagerie du siècle passé.
Deux £abricans de patins ou galoches.
Cette chaussure se composait de semelles de bois qui posaient sur deux bases fort élevées, dont l'intervalle figurait une espèce d'arche : quelquefois elles faisaient partie du soulier; plus souvent elles n'étaient que de simples sandales dans lesquelles on passait le pied déjà chaussé. Nous trouvons , dans le traité de Beaudouin : De antiquo Calceo , que les Romains employaient souvent aussi des semelles de bois. Le patin dont il s'agit ici était fort en vogue en France dans le xv« siècle , et les grands le chaussaient même en habit de cour , comme on le voit dans un
i9S STâLLëS
portrait en pied de Philippe-le^Bon , duc de Bourgogne 9 où ce prince est représenté vétu d'une chlamyde de pourpre bordée de riches orfrois.
Jean Hérolt , dans ses Sermones àisciptdi , serm. ulxxjii (Lugd., i535), déclame fort contre ces chaussures , contre les chapeaux à . très haute Ibr me, etc. «x Quodviiium {inqidi) VL muhàm aàundaê jàm in quibusdam viris qui « eiltos pileas in capitihus^ et colopidea in pe^ « iUbus^ et vestes iongas per terram trahufU, « volentes sic adjicere ad staiuram suam air <r bitum unam, n Ducange et tous les autres glossateurs ne font aucune mention des coiopidea.
On portait encore, sous Henri lY , Louis XIII, Louis XIV et Louis XV, des talons d'une
' hauteur énorme aux souliers et aux bottes surtout ; ce ne' fut que sous le règne de Louis XVI que nos dames commencèrent à
' retifoneèr aux ta&mnettes élevées de leurs souliers et de leurs pantoufles. Les femmes tur-
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ques et grecques portaient assez communé*
meiit des semelles de bois à deux bases , dans les iLv* et jLVi' siècles. Voyez, entr'autres preuves, les figures de Y Histoire des Turcs, trad. par B. de Vigenère, ia-fol.
i3. Deux autres iabricans de patins, dont l'un coupe son cuir.
i4* Deux lanneurs de drap.
1 5. Deux épincèuns de drap. '
' La draperie dp Rouen , au xv* siècle, vers le temps iiniine dti travail de nos stalles , jouissait d'une liante réputation; si bien que les fabriques des autres viHes contrefaisaient la lisière de ses draps , pour mieux vendre leur marchandise , et ce , en grand ictmdahy vitupère ef deshonnewr i/$ lad, draperie , en êiminueion du bon mm, uà fi remontée d^ieeUe , dii ilqrdomunfidvoyale àiaquei1e>j*eiBpraDte €e document. (Ordoonance de,Charle« VII.,'âa 50 o»tQbr«(449S. )
Ces lettres étaient adressées aux baUlis deRoaen , dn Berri, de laTonreine, du Maine, de rÂi^ou, et aux sénéchaux du Poitou et de la Saintonge.
Plusieurs années auparavant, en i42i,sons la domination anglaise en Normandie, les drapiers de Rouen avaient reçu des statuts, que nous recommandons à l'attention de nos fabrieans instruits et des personnes qui vondraient se ftiire une
i6. Deux hommes luttant , dont l'un veut arracher quelque chose à l'autre.
L'objet que ce dernier tenait à la main est brisé.
ty. Homme assis; un autre le salue» le chaperon à la main, et à demi agenouillé.
i8. Sculpteur travaillant à une porte gothique ou à un bahut. Il évide les meneaux et les entrelacs qu'ils supportent. '
idée de rinduslrie rouentiaise dm- c ntie branche importante , au XV* siècle. Aussi avons-nous < ru devoir les transerire, eti grande partie , en les rejetaDt dans les Kotes supplémentaires qui conipléteot cet ouvrage, pour ne jias distraire trop long»temps iei ratleotion do lecteur. A. D.
• Les sculpteurs en bois faisaient partie des huchiers^ aulremetit (lus ineiiuisiers. Seulement on les distinguait quelquefois dus simples ouvriers de la corporation , en les désignant par raoception d^ffmaginiers ^ d'ymagiers.
La corporation des huchiers de Rouen tient trop essentiellement au sujet traité dans cet ouvrage, pour que nous ne nous «npressions pas de donner, dans les Notes supplémentaires, un extrait de ses statuts. Nous rempruntons au JteewU des Orâmiumees dê$ rùit dé F)ranee, A.
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Un sculpteur de stalles
23. Deux jeunes diacres eu tunique , tenant et montrant simultanément du doigt un
grand phylactère.
Personnage encapuchonné marchant à quatre pattes.
a5. Vendangeurs , homme et femme.
Têtes brisées.
a6. Sculpteur façonnant un des fleurons d'un
tympan gothique.'
' On leur donnait le nom de ehous raay^tmi, A. D.
us STALLBS
Un forgeron et sa forge
La forge, ainsi que renclume, diffèrent
peu de celles aujourd'iiui en usage.
3i. Ciiirurgieii pâmant la jambe d'un homme.
3a. Lion à torse humain , tenant embrassé un lionceau de la même figure.
La tête de ce dernier manque. Celle du premier est coiffée d'un chapeau à forme
bizarre.
53. Marchand de galoches ou patins , en essayant une paire au pied d'un homme. '
Homme voulant en poignarder un autre
' Il est à remarquer que , de toutes les corporations de métiers de Aouen , celle des cordonniers pouirait , à coup sûr, ioToquer le titre le plus ancien; on connaît une diarte de G«offray-Plantagenet en sa favenr , qni en relate une antérieure de Benri I» : on sait que ce dernier prince goii?ema la Normandie de 1101 à lisst. Geoffroy Plantagenet, s^autorisant de Texeniple de son prédécesseur, permet aux cordonniers de Rouen de s'organiser eu corporation, qu'il nomme yilde, « gilda. »
Cette confrérie reçut une nouvelle organisation en 1575. On voit dans ses statuts , qui sont conservés aux arciu?es de jU Tille , que la chaussure la plus estimée , à cette époque , était les «flyvsaiM? d» cordtmm { de Gordoue , de cordouennerie , d*oA , plus tard , est restée la qualification de oordonuerie , de cordonnier ) ; venaient ensuite les eityvi^qmx â$,vache et ioulliers de veau. A. D.
Homme barbu , tenant d'une main un petit
bouclier ou rùndeULey et de l'autre Tépée
courte ou estoc*
' Celte combinaison plaisante se retrouve dans les bas-reliefs latéraux du portail des Libraires de notre Cathédrale. Ce n'est point li, au surplus, le seol point de comparaison qull serait possible d'établir entre Toeum des staHeis et ces bas-reliefe ; soit que' les artistes des stalles se soient inspirés à ces compositions grotesques et originales , qui jouissaient peut-être de quelqut! t ( U biit* , soit que les m^mcs traditions, à raison de leur popularité, agissant sur Pimagiualion et du huchier et du maçon , aient fait sortir du ciseau respectif de ces ymagiers les mêmes réprésentations. A. D.
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Homme barbu , déroulant un grand phylactère
Les hgures du même genre qui se remarquent dans ces stalles, paraissent rappeler les personnages travestis et les prophètes qui jouaient un rôle dans la fétede l'Âne , à Rouen. Voyez la description de leurs costumes, dans Ducangc, Oioss, : verb. vFestum asmorum.TSi
' Phylae$èr9, On appelail de ce nom réciiteaDoa bandelette que les pharisiens portaient sor le front ou sur la poitrine , et sur hupielle étaient inaerils les préceptes de la loi.
Plus tard, probabtement par eonftision, on embrassa dans
cette désignation les petits reliquaires en croix qu'on suspendait au cou avec des bandelettes. A. D.
PLANCHE VIII
43. Homme enfonçant une lance dans la gueule d'une gargouille ailée.
Un tableau du cabinet Moscardo, peint par Jules Romain , cité par Misson dans son Voyage d Italie y ofïrait, contre k coutume ^ saint Georges combattant à pied le dragon.
44- Jeune houime tenant un grand phylactère y et feuilletant un livre.
45. Un pédagogue et deux enfans^ il en tait lire un pendant que Tautre étudie.
46* Un maçon, '
' La confrérie te naçoiu paraît avoir pris naissanee en Normandie, en lUB, à Toccasion de linoendie de la cathédrale de Chartres. Les po]ra1ations normandes , mues d*Qn zélé religieux , se portant en foule an pays Chartrain , pour aider à la réédification de cette église célèbre qui venait d*étre consumée par le feu, s^élaient organisées en une vaste corporation , ayant i leur tête un chef, quHls nommaient leur prince. L'aei^evéque de Rouen , Hugues , a consigné ces curieux détails dans UM lettre adressée à Théodoqe d*A]Di4iNi*ii*abbéde^ifllt-I|ifnre^ sur-Dive , Raimon , nous apprend que ces compagnies , de re-
H. YBE.
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47. Homme ( probablement un manœuvre ) versant de Teau d'un seau : un puits est auprès de lui.
48; Jeune poissonnière. — {Voyez planche 1".) Les marchands poissonniers de Rouen avaient certainement jadis une confrérie dans la cathédrale, et furent les donateurs du
magnifique vitrail représentant la vie de saint Julien-rHospitalier. Voyezpen la gravure dans
mon Ouvrage sur la Peinture sur verre, '
49* Homme barbu, tenant un phylactère, comme dans le n" 44 > et faisant plus particulièrement répétition avec le n*^ 4^ la planche
Berger se disposant à jouer de la musette
auprès de ses moutons.
tour en Normaudie , y bâtirent ou réparèrent un grand nombre d'églises. Je crois qu'il serait difficile de citer un fait plus ancien relatif à l'existence des compagnies de franc-ma^^^oiinerie. A. D.
' Il existe , aux archives de la ville de Rouen , des statuts de cPttf confrérie, portantla daio rîc On v voit que le hareng irais et le hareng salé faisaient la ba>e de son commerce et d« la Gonaonunatioa des Rouenuais , en fait de poissons. A. D.
149 STALIES
PIANCHË iX.
S'A, Charpentier perçant une pièce de bois avec une tarière.
53. Alchimiste tenant un phylactère , et ayant une espèce de (burneau devant lui. '
54* Homme les bras alongés sur une table couverte d'une nappe; il tient les vestiges 'd*un objet fracturé qu'on pourrait croire
avoir été ua broc.
Femme chimère , à queue , ailes et pattes
d'oie , montrant un cœur dans sa main.
Les pieds de cette figure rappellent la reine Pédanque, dont les statues décoraient le portail de plusieurs églises, et dans lesquelles on
L'objet arrondi, qui est placé dernère le Iwas droit do penonnage -, pourrait foire supposer que noue voyons ici un matti^verrieri: ««t objet ne serait autre qu'-un jriàl- de .verre, qid vient de sorllr du flMinieaii. ' ' - A. 1^.
H. ne.
a voulu reconnaître aussi la reine Clotilde, la reine Berthe» dite Berthe^mx-longs^Pieds.
Voyez Montfaucon f AJonum. de la Ahnarch* franç. jX. i, p. 1 92 ; et les Dissertations de l*abbé Lebceuf , de Mabillon , etc. ^ , t
67. Vieillard coiffé d*un énorme chapeau de pelleterie , qui a quelque analogie avec la mitre épiscopale, et qui dort, la téte appuyée sur sa main.
Chirurgien ou barbier' venant de faire une
saignée, ou bien encore Chiromancien
disant la bonne-aventure.
< La corporation des barbiers , fort ancienne à Rouen , reçut une nouvelle organisation en 1^)7. Entre antres conditions pour être reçu maître ^ l*a|^renti devait élre en état de faire ime kmeette bonm et touffUanU pour smngnMr toiOti «oliMf ; car lee barMe» avalent le droit de tirer du eaog, et d*étaiiclier , nne première fois eeulemèiit, -eèlid àhm persoime UeMée, en cas dlmminente néo^éé Là m bottaient les droits des barbiers rooennais à la pratique chimrgieale. Ceux de b ville de Paris, vers la rririne époque, pouvaient se donner un peu pîus carrière ; il leur elait permis de panser, yi même de gaérir les clous , les bosses et les plaies , pourvu qu'elleî» ne fussent pas mortelles. ( Ordonnance de l&7â. )
L'ordonnanee de 1407 délénd uat barbieto de âoaen de rendre aucun serviee aux lépreux^ aous p^e 4« ^npIsBcawat. Cette défènae ferait suppôeer que ces malbeureox oe leor frisaient pas éprouver au même defp^ lliorreur quHb inspiraient aux populations épouvantées , dam ces temps d*if^orance. Un autre ai ticle de Pordonnancc donnerait à entendre que dos
Pi . A
Cbimère à torse humain et à partie infé
rieure d'oiseau , pinçant la harpe.
Cette figure, ou ses analogues, reparait firéquemment sur les iiionumens du rnoyenâge. £lle rappelle , entre autres , celle de VJne qui vielle. Ce grotesque , qui se voit dans les sculptures de plusieurs grandes églises de France , notamment dans celle de Notre-Dame de Chartres, se retrouve dans les bas-reliefs de la curieuse Salle capitulaire
barbiers savaient isomp&tir à bien d'autres misères humaines ; le voici : « Se aucun ou aoeune do dici meslier ( de harberie ) « est répNHivé ou l'enoumé de tenir faoelel dilmé de borderie « on de maqnelerie , il sera à totqoors-mai banni du dict meetier « en la dicte ville et banlieue. » A. D«
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de Sain t-Georges-de-Bocher ville près Rouen, construite vers le milieu du xu* siècle. Dans quelques lieux on l'appelait VJne gui lyre ou XAne à la fyre, Erasme , dans son Encomium nuifiœ ( rÉloge de la folie) , semble quelque part faire allusion à cette allégorie , et son anii Uolbein a dessiné , pour cet endroit de son texte , non un baudet karpant , mais un personnage debout devant un âne , et jouant de la harpe. Celte composition n'est pas la seule du Raphaël suisse, qui se trouve ïaXblement en rapport avec la célèbre satire en question.
Ciiimere en turban ou chaperon, tenant
d'une main sa queue « de l'autre un trousseau de verges.
Elle porte, surFabdomen, une £ice humaine.
Cette monstrueuse transposition se voit très souvent dans les hgures de diables exécutées dans le moyen-âge; on la trouvait \ quelquefois jusque dans les anciennes ar~ mures, sur la pancière, ou pièce inférieure de la cuirasse.
stâll&s
Tondeurs de drap, homme et femme
C'est aux individus de cette profession que la Cathédrale dut , dans le xiii' siècle , le beau vitrail représentant la vie du patnarciie Joseph.' Voyez mon Ouvrage sur laPeinture sur verre.
' Voyez Noël de la Morioièr* , Second £imi iur le départmmt de la Seine-Inférieure, p. 360 et suiv.
« Marcbauds de draps, s'écriait , dans le vt* siècle , le prém dicateur MaiUard, vous vendes pour du ên^ d$ JUmmetM ««lui n'est que de BeawMdi; vous vendez do draphnmide « pour du drap sec ; rachetenr croit avoir deux aulnes et n^en « a qu'une. » ( MaiUardi Sermones idventu8,?,erm. xxxiv. )
11 ebl également qucstiuii du drap de Kuueu dans la f^rce de Patlielin :
Pathblim.
« Cestny cy eit-ll taint en lûne ?
« Il est fort cooune un cordouen.
Ll DRAPflB.
« C'est un très Iwn drap de Ronen ,
« Je vous prumeU , et bien drappé. »
Uénage ^ dans son M)kiimMir0 Hymologiiiiê , a désigné, sous le nom de limetirey certaines serges drapées , ci'oiaées « qui se fteient de son temps à Rouen et à Damétal. Dans ses Nàiee sur Mt^elait, t. d, p. 1 , Le Dnchat parle aussi de ces
étoffe:*.
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Homme jouant avec deux plectres d'un ins
trument à deux cordes y de forme fort longue et carré des deux bouts , dont le nom n'est probablement plus connu.
De Lancre , l'aàleau de tifusonstance des iJémons, âiagicieifSf ^te^t pag. an ^ parle des danses des sorcières , au sou du petit tambourin , de la Mte et d'un long instrument quoii bat , dil-il , a^fec un ptLit bas ion ; tuais il pe nomme pas ce dernier* On pourrait présumer y cepeqdaut 9 par 1^ position qu'il
' Est-il bien présumable que cette femme reçoive du charbon du» son tablier? Peotrétre aont-ce des petits pains ou des gâteaux <{u'on lui compte. A. D.
m STiUXES
lui assigne, qu'il parle d'uoe espèce de trompette marine , instrument monocorde dont le nom induit beaucoup de monde en erreur sur sa iunne et son usage , mais qui se jouait ordinairement avec un archet. M. Jourdain , dans le Bourgeois gentilhomme , n'oublie pas cet instrument dans son projet de concert :
a II y faudra metti*e aussi, dit-il à sou maître « de musique , une trompette marine. La a trompette marine est un instrument qui me « plait et qui est harmonieux. » Le Sage donne à son Turcaret des oreilles aussi délicates.
74> Jeune femme » les bras ouverts , paraissant vouloir couvrir de son voile ou manteau un petit enfant debout.
Dans les bas-reliefs remarquables et si délicatement ciselés du portail des Libraires , on retrouve à peu près ce sujet ; n^ais , dans ce dernier y la femme a Tair de recevoir Tenfant avec effroi.
7 5. Vieillard frappant de verges un petit cbien.
pi.xa.
PLANCHE XIL
Samson. emportant les portes de la -ville de G.iza
Il faut convenir que si les portes de Gaza
m STALLES
n'eussent pas été pins grandes que celles que le sculpteur a placées sur l'épaule de son personnage, il y aurait considérablement à rabattre du merveilleux de l'action de Samson, et que sa force, d'herculéenne qu'elle était, pourrait bien descendre à rester tant soit peu lilliputienne.
^3. Deux joueurs de panoye,
Rabelais a omis, dans les deux cent quinze jeux de Gargantua dont il donne les noms, y celui dont il s'agit ici , ou peut-être l'y a-t-il autrement désigné. La panoye consistait à s'asseoir à terre , et pied contre pied , en face l'un de l'autre : chacun des deux adversaires s'efforçait alors de tirer à lui un bâton courte posé perpendiculairement et retenu par le bas , entre ses semelles et celles de l'autre tireur. Je n'ai trouvé de mention claire et positive de ce jeu que dans les Devises héroïques de Paradirij Lyon , t557, page i8a : on y voit quatre bras se disputant le bâton, avec ces mots pour ame : « Et fun et r attire» »
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Deux serviteurs , homi^e et femme , lavant
des plats dans une grande cuvette.
I . Homme accroupi tenant des sacoches de la main gauche, et comptant ses espèces, de la droite , sur une table ou un escabeau.
Cette miséricorde , dessinée après coup , devrait occuper la première place de la plandie m.
87. 88. — Ces deux dernièrrs sellettes n'appartiennent point aux stalles de la cathédrale de Rouen , et font partie , la première (n* 87 ), des stalles de l'église de Saint-Tau» rin d'Evreuxf la seconde (n" 88)| de celles de Téglise de Bourg-Âchard , arrondissement
de Pont-Audemer. L'auteur avait cm devoir les ajouter ici pour compléter sa dernière
planche, comme un type curieux de Timagination et du caprice des artistes du moyenâge dans notre province.
On est toujours étonné de rencontrer, dans nos temples chrétiens , ces obscena qui, s'ils ne détournaient pas l'attention des iideles ( c'est le moins qu'on puisse accorder ) , ne paraissaient pas du moins les beaucoup scandaliser. Quant au clergé, il est plus extraor* dinaire qu'il en ait toléré la présence dans nos basiliques.
Dans le n" ^7 , on voit un renard en chaire préchant une poule et un canard. La volatile qu'il a déjà dans son capuchon prouve qu'un premier sermon n'a pas été infructueux. Ce sujet, qui a un caractère tout-à-&it épigrammatique^ se retrouve fréquemment dans les miniatures des anciennes heures manuscrites et dans les sculptures de nos édifices religieux.
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Nous n'avons iait que mentionner en passant^ daDs la nomenclature qu'on vient de lire , sous le n" 9 ( plancLe I ) , un des sujets les plus remarquables retracés sur les miséricordes de nos stalles. Nous n'avons pas voulu distrau*e le lecteur , par Tintercallation d'un trop long récit, de la description sommaire que nous faisions dérouler sous ses yeux de ces quatre* vingt-six singulières représentations : il nous est permis maintenant d'y revenir.
Cette stalle est la neuvième des hautes-formes du côté du midi. Elle offre un sujet bizarre et peu connu. Si ie fond n'en est pas véritablement historique, il est au moins assez moral , comme on le verra tout-à-l'heure.
Cette sculpture représente un homme vieux et barbu se traînant presqu'à plat ventre , et portant bur son dos une jeune femme assise.
Celle-ci ^ coiffée du hennin * , espèce de bonnet a deux cornes assez commun du temps de Charles VI , vêtue d'une robe longue et serrée»
' Ces bonnets i deox cornes plus ou moins pointues se
tuais la gorge fort découverte, selon l'usage des courtisanes de la même époque , parait , dans
maintinrent dans ([iicl(]ues parties de rAllemagne jusqu'à la fin du xviie siècle. II est assez singulier qu'ils se retrouvent atij()iir(Vluii ehez les feiniucs Tchouwaches , paysannes russes , entre la Soma el le > olga. Une partie de nos nnciennes modes semble s'être réfugiée dans le Nord, où la bourg uignote^ ou corne qui sormonie le bonnet de nos Cauchoises , orne encore aujourdliui la téte des dames islandaises*
Le hennin était encore en vogue en France an déclin du x?" râède, lors des prédications du dominicain Gabriel Barlet, dont les sermons fourmillent de quolibets ridicules et de saillies burlesques, coiimir ceux de Michel Menot et d'Olivier Maillard. Dans son sennoij latin De Tentatione diaholi, au milieu d'une sortie violente contre les divers ajustemens du beau sexe , Barlet n'oublie pas de Uù reprocher sa coiffure. « filles portent « des cornes f ditril, et des cheveux toitillés en anneaux ( cru- « delloi ). Dis-moi, femme , à quel signe distinguerait-on de « Macaire, le diable en habit d'ermite? Réponds sans hésiter. « — Aux griffes et aux ongles. — Eh bien ! toi , ce serait à tes « cornes. » Jermo 2; in prim. dominic. Qttadrag.
C'est dans les écrivains eccksiastiques , les conciles , les onvragcs de théologie morale , les sermonaiies et les légendes , qu'on peut puiser plus abondamment qu'ailleurs des notions universelles sur les mœurs publiques et privées , les nsages , les costumes et Tesprit religieux et politique de nos ancêtres. Les immortelles recherches de lIHustre Ducange pronverMit toujours combien de ressources ou pouvait tirer d'un pareil fond.
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cet équipage , chevaucher !e vieillai ci el ie conduire au moyen d'une bride dont le mors est fixé dans la bouche de cette vénérable monture.
Far suite de Toubli des traditions et des écrits de nos vieux poètes , on a souvent cru voir, dans ce sujet reproduit dans quelques autres lieux , une allégorie de la patience ou plutôt de l'excessive bonhomie avec laquelle Socrate endurait les mauvais traitemens desaiemme, Tacariatre Xantippe. Il n'a cependant aucun rapport avec cela : il s'agit d'une autre histoire que je pourrais préciser en deux mots , mais que je crois plus à propos de rapporter avec quelques détails. D'ailleurs, je suis, je le confesse, né quelque peuconteur; maiscedéfaut, si c'en est un, m'est au moins commun avec nos pères , qui , dès les xu^et xiii« siècles, reconnaissaient l'hospitalité ou s'en tenaient pour suffisamment indemnisés par une chanson ou le récit d'un conte , usage simple et naïf que je me plais d'autant plus a rappeler, que ce fut en Normandie , lieu de son origine, qu'il t ul spécialement cours , et que
c*e&t encore en Normandie qu'on dut, plus fréquemment qu'ailleurs , payant son hôte en pareille monnaie, le régaler du conte ou fabliau dont le sujet a fourni celui de notre sculpture; ' il est d'Henry d'Andeiy , trouvère renommé du xiiie siècle, et cette production de notre' vieux compatriote se distingue éminemment , par sa délicatesse, de Timinense fatras des poèmes romans f sous le titre de Lqy dArUtole, Je n'en exposerai néanmoins c^u une sorte de sommaire, en traduisant librement le texte , même en le citant littéralement quelquefois.
Nous trouvons, dit Henry , après un ezorde fort grave, qu'Alexandre, roi tk la Grèce, dont tant de potentats éprouvèrent la fureur guer-
' « Usages est en Normeiidie , 0 Que qui hébergiez est , qu'il die « Fable oq chanson lie {Joy^me) à son oate* t Geste coustume pas n'en osie « Sire Jehana li chapelains. »
— Bit du SegtetuiH de Clui^ , par Jean te Chapelain.
Vofez les Fabliaux publiés par Varbuan , <dit. de Héon,
t. lli , préf. , p. IX.
BE LA CATHÉDRALE DE ROUEN. m
yiére, méprisait Tor et les richesses^ Causant
consister ses trésoi's dans sa chevalerie seule» 11 s'empara de tout pour tout donner ; il sema tout pour tout recueillir , et c'était en semblant mettre tout hors de sa puissance, qu*il travaillait à lui donner une étendue sans bornes. Mais Je veuiif dit Tauteur^ repairer à mon affaire. Ce roi de la Grèce et de l'Lgypte avait soumis à sa domination jusqu'aux vastes états de l'Inde ! C'est dans ces derniers climats qu'il se complut long-temps à résider; si vous me demandez pourquoi y je vous le dirai voioutiers : c'est
« Qu'autant a amors sor un roy « De droit pooir , ce est la somme ^ « Comme sor tout le plus pourc home « Qui soit en Cbampaigne n'en France , « Tant est sa seiisnorie franche. »
Or, le ûer Macédonien, après avoir courbé le nioiide entier sous le joug, soupirait dans tes fers d'une jeune Indienne que nature avait , il est vrai, comblée des charmes les plus ravissans. Le belliqueux monarque ne peut s'arracher de ses bras, ne voit, ne vit plus que par
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elle et pour elle j pour elle il oublie tout , jusqu'au soin de sa propre gloire. £nfin , le vainqueur des rois, le maître du monde, est devenu l'esclave idolâtre d'une simple et faible fille sortie d'un sang barbare. L'armée entière s'indigne et murmure sourdement; mais si tous se taisent encore devant le héros d'Arbelles , il n'est personne au moins qui ne le blâme en se* cret. Aristote, que le poète normand suppose à la suite du conquérant, Aristote enfin s'alarme pour la renommée de son élève , et lui reproche avec iiidij^iiation de la sacrifier à uue misérable étrangère. £n vain le passionné monarque veut plaider contre le sage en laveur de son amour ;
« Je cuit ( je crois ) que vem ne vén goûte ,
« Roi , dir Aristole son meslre :
«< Ur vous pucl-oii bien mener pestre
« Tout issi comme besle en pré. »
Ce compliuienty qui , soit dit en passant , ne respirait pas la politesse attique et ne ferait pas fortune aujourd'hui près des grands , produisit cependant , à l'appui de quelques autres arguuieus, son effet sur Tesprit du fils de Philippe.
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Aussi, dès ce jour uiètne, témoigne -t-ll , au moins en apparence , quelque refroidissement à sa inie. Vax belle Indienne s'alaiine, pleure, se désole et se tait ; mais son silence est celui du désespoir. Ait xaiiili e ne peut soutenir le spectacle de sa douleur : son cœur s^amoUit , et le héros redevient amant. 11 s'excuse sur Aristote , dont il révèle Taustère mercuriale ; et la belle , essuyant ses larmes, jure de les faire payer à celui qui les lui fit répandre. « Sire roi, dit-elle, si Dieu me sauve et me maintient vive jusqu'à demain heure de none, vous [)ourrez, à votre tour , vous moquer de votre maître, de ce vieux, bourra chauve et pâle, dont , j*en suis certaine, la dialectique et la clergie ne tiendront pas contre moi. Postez-vous seulement en secret , dès Taube du jour , aux fenêtres de cette tour. »
Le lendemain , Alexandre se glisse au lieu du rende^vous^ et bientôt la jeune fille, n'ayant, pour couvrir ses charmes , que sa blanche chemise et un manteau bleu, voltige d'un pied léger , plus fraîche que l'aurore , sur le gazon
168 ST\IXëS fleuri du verger voisin. C'est près de là qu'est l'étude d'Aristote, et déjà le philosophe est enfoncé dans ses méditations. L'aimable sjrène erre autour de sa retraite. Sa douce voix se marie au gazouillement des oiseaux qui saluent le retour de la lumière ; elle répète les chansons les plus tendres, et, dans sa feinte insouciance, elle tresse une couronne de menthe et de fleurs dont elle orne son front plus clair que cristal , et Tor de sa longue chevelure. Le sage distrait prête l'oreille, s'émeut, abandonne son livre, et s'interroge, épouvanté de son trouble, sur le sentiment qui l'occasionne. D'une voix plus touchante encore , Taimable étrangère fait entendre cette nouvelle chanson :
« Dans un verger , auprès d'une fontaine , la fille d'un
« roi s'asseoit , la téte inclinée sur sa main ; en soupirant , « elle appelle son doux ami Ahi ! comte Guy , dit-elle , « votre amour m'enlève mon repos et mes plaisirs. »
Enfin le charme opère : le philosophe n'y tient plus; il parait, déclare à la belle Indienne^
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qui feint un mouvement de surprise, la passion dont il est embrasé, et la hupplie de lui accorder le (ion d* amoureuse mercy, — « Ah ! Seigneur ^ dit-elle, des puis quaituiestque vous tant marnez. £h bien ! soit, j*y consens, mais veuillez au moins mériter mes bonnes grâces par une légère complaisance. Je ne puis , je vous Tavoue , résister à la fantaisie de vous cbevaiicher un peu dans ce verger, votre dos chargé de la selle d'un palefroy, pour être plus lionnes lement assise. » A quoi ne contraint pas l'amour ? 'Dans sou transport, Aristote se prête à tout, et le voilà chargé de son gracieux fardeau , cheminant à quatre pattes sur le gazon humide de rosée. On se doute aisément que sa malicieuse cavalière le dirige vers la tour ou son amant se tient aux aguets. Fièrede sa victoire , elle chante ces paroles d*une voix élevée :
«I Ainsi va qui amors maine « Pocelle pti» blanche que laine ; « Mestre mosars me soustient , « Ainsi va qui amors maine « Et ainsi qui tes maintient. »
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Alexandre, riant de ce plaisant spectacle, — eh ! qui n'en eut pas ri ! — se montre soudain à la fenêtre de la tour. « Maître, s*écrie-t-il , que rois-je ? Est-ce bien tous qui vous laissez con* duire ainsi , oubliant à ce point votre sermon d'hier , et vous abaissant le premier à la condi* tion des brutes ? »
Aristote lève la téte et s'arrête stupéfoit , mais, malgré son trouble , tire de sa confusion même une nouvelle leçon pour son fougueux élève : «c Sire, dit-il, vous dites vrai; jugez donc maintenant si j'avais raison de vous prémunir contre les écarts de votre bouillante jeunesse , quand , malgré la glace des ans , je n'ai pu me défendre des égaremens de l'amour , de cette passion fatale contre laquelle viennent d'échouer en un instant , et mes lumières et ma longue sagesse. » C'est ainsi , dit le poète andelien, que
" Moult s'est resKîous [s'est tiré) et bel et gent « Aristote de son mesehief. »
Henry n'en convient pas moins avec. Caton, que : turpe est doc ton mm cfiipa redargidtipsum^
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et conclut enfin son poème par cette prédiction
plus certaine que celles de maître Matliieu Laensberg :
« Veritez est , et je le di ,
« Qu^aokors vainc tout et tout vaincra
« Tant corn cis BÎècle durera. »
Tel est le fond du Lay d'Aristote ^ production
gothique dont il serait dillicile tle faii'e passer, dans notre langage moderne , la grâce et la sim-
plicité.
La Cathédrale de Rouen n*est pas la seule dans les décorations de laquelle ce sujet ait eu Thonneur d'être admis. Nous citerons seulement , pour abréger, et ne pas sortir de la Normandie, celle de Saint-Pierre de Caen, où il occupe le chapiteau d'un des derniers piliers du côté gauche de la nef ^ partie de Tédifice qui fîit construite vers Tau 1 3o8. M. l'abbé De la Rue, qui fournit ce renseignement dans ses Essais historiques sur la ville de Caen^ donne, dans le même ouvrage , une esquisse de ce bas-relief. <
• les chapiteaux de cette même église offrent plusieurs autres sculptures dans lesquelles M. Tabbé De la Rue a recomra de»
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Sur un ancien dyptique d'ivoire publié par MontÉaucon , et représentant le même sujet , la figure d'Aristote est bestialisée par des pattes d'animal qui lui tiennent lieu de bras; derrière
sujets relatifs aux aventures de inessire Yvains , de Tristan de LëoQois et de Lanoelot da Lac, chevaliers de la labie-Boode. On y en trouve encore un non moins remarquable qui représente tm homme enfoncé dans une corbeille qu'une femme attire à elle au moyen d'un cordage ; il est relatif au fait suivant: La superstition et la crédulité du moyen-âge taxèrent beaucoup de grands homiiu s de magie et de sorcellerie. Virgile était un des plus renommés à cet égard. OneUiucs éciiviiiiis de ces siècles d'erreur rapportent que cet illustre poète ayant demandé nn rendez-vous à ime courtbane romaine , ne Tobtint qu'à condition qu'il n'entrerait chez elle que de nuit, et de la manière représentée dans le bas-relief* Le chantre d'Énée n*était , malgré son esprit et sa sorcellerie, ni défiant, ni devin. Âu milieu de son ascension , la maUcieuse conrtfaane fixe la corde et le laisse suspendu dans sa corbeille. Au point du jour , les Romains accoururent , et c'e<*t à qui raiUi'ra l enchanteur sur sa mystification. Mais, patience, rira bien qui rira le dernier. Voilà qu'en effet , pour se venger des goguenards , Yi< gile s'avise, quel désappointement pour les gastronomes et les frileux I de faire éteindre simultanément tous les feux de Rome ; il déclare en même temps qu'on ne pourra les rallumer qu'en en clicrchant le principe chez sa moqueuse méme^ àant certain lieu qu'il assure être toujours brûlant. La i>auvre femme dut
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le philosophe est une tour carrée , de la plate-
fornie de laquelle il est observé par Alexandre accompagné d'Héphestion. *
Je n'abaudoiiuerai pas ce sujet sans avancer quelques conjectures revêtues d'une forte probabilité sur la personne de l'auteur du Lay d'Aristote. Ce poète , dont peut véritablement s'honoi'er la Noriuaiidie, et particulièrement les Ândelys , est également auteur du curieux fabliau de la Bataille des Vitis^ et d'un autre
se trouver horriblement occupée > puisque ce feu ne pouvant se communiquer d'un voisin à Tautre, chaenn était obligé d^en aller chercher pour sou propre compte. Symphorien , Cham-
picr et Albert fie KibjKirleMt l)caiiconp (lessorlilt'gcs do Virgile, ainsi que G-iln iel XiiiKlc d u- - ni .l/xtiogh' des y rands hommes accusés de magie , et Graticn Du Toat , dans ses Controverses duêeœe féminin et masculin, ouvrage en vers français, imprimé à Toulouse en 1594 , rapporte le conte précédent comme une preuve de la méchanceté des femmes. Cette extravagante conception figurait dans Notre-Dame de Rouen, à côté du Lay d^Aristote , comme dans Saint-Pierre de Caen , parmi nos stalles supprimées.
' yfntiquité expliquée , tome 5 , 2« partie , pl. cxciv, à la
ôoG" page.
poème intitulé la Bataiiie dts Sepl-Arts, ^ Je ne sache pas cependant (jue son nom soit seulement cité dans l'important ouvrage de mon savant confrère , M. Au^uia, sur les poètes ii ançais du moyen-âge ; et » quant aux autres modernes, particulièrement Legrand-d'Aussy, qui ont £Edt quelque mention des productions de notre trouvère, ils n'ont pu se procurer apparemment aucuns renseignemens biographiques sur sa personne. Ai-je été plus iieureux qu'eux à cet égard ?Dans le cartulaire du chapitre de Notre- Dame de Rouen, on trouvait, sous la date de laia, et dans une charte de Tarchevéque Robert Poulain , sous celle de 1 207 , un Henry d'Andely désigné comme chantre de la Cathédrale. * Je ne balancerais presque pas à croire
■ On lui doit encore le iHcIte du chmMvt PktUffpe* ( Voir Eêêai8 iur ka TYauvèrn , de M. De la Rue , t. m , p. 59-40.) A.D.
» Plus ancicimcmeut , des 1198, apparaît le uouuie Ilcnry d'Aîiclcly sur une charte que p<i^^»Mln la l5il)liollit*que publique de NeuichAleUn Nonnandie : « Teslii>us.... Uenrico de Andeli, « canonic'is Tothomagensibus.... anno M* C« XC« Virr«. »
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que ce dignitaire ne soit le même homme que
l'on n'a jusc^u alors connu t^u'en sa simple qualité de poète.
D'abord, je considère Tidentité de temps, de nom et de surnom » et le peu d'importance de ta patrie du chantre et du rimeur , dont la faible population , surtout à une époque encore à demi barbare , ne pouvait , que par un bien singulier hasard, produire deux contemporains homonymes, l'un et l'autre d'un mérite remarquable. Mais j^établis mon opinion sur une base plus solide encore : c'est la chasteté d'expression qui règne dans les écrits de notre poète , réserve sur laquelle il u soin d'appeler lui-même l'attention du lecteur. « Je veux , dit-il , en par^ « lant de son Lay djristotcj mettre sans diifécc rer cette nouvelle en vers, mais avec décence; c( car tout œuvre où règne l'impureté ne peut et être produit à la cour , puisqu'une honteuse <t licence en détruit le mérite, en affadit la saveur. «Aussi me garderai-je bien d'en composer de « semblables, et même d'employer un seul mot
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« dont je puisse rougir ; je ne le fis de ma vie , « et jamais je ne le ferai. » Qui sait si ce respect de lui-même ne tenait pas autant k des considérations particulières que Tauteur ne nous fait pas connaître, qu'à sa pudeur naturelle? Cette délicatesse est , dans tous les cas, d'autant plus extraordinaire , que les écrits des poètes contemporains d'Henry d'Andely fourmillent de traits fort libres ( quelquefois même dans des sujets pieux) y et souvent de Tobscénité la plus effrontée. Les goûts de cet anglo-normand , qui florissait du temps de Philippe-Auguste , avaient du cepeiuiaiit se développer sous l'influence des Plantagenet ses premiers souverains , dont aucun , tant s'en faut , ne s'était jamais piqué d'édifier ses sujets par la pureté de ses mœurs. Joignons à cela qu'apparteiiuul, comme nous venons de le dire , à l'époque la plus signalée par les turpitudes des trouvères , époque qui comprend 9 dans sa durée , chose digne de remarque, le règne du pudique Louis VI II et celui de saint Louis , l'honorable exception
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qu Henry d'Andely sut établir en sa faveur, parait assez concluante quant à l'identité de ce personnage avec celui que les titres précités revêtent du caractère religieux et de la dignité de chantre de Tégiise métropolitaine de Rouen.
Cependant, je conviens ici de bonne foi que j depuis la rédaction de cet ouvrage, j'ai remarqué , dans un autre poème d'Henry d'Andely , une ou deux expressions qui, transportées dans notre langage actuel , paraîtraient peu d'accord avec un scrupule tel que celui dont se piquait notre vieux, riiueur. J'observerai ucaïunoiub qu'elles ne devaient avoir rien de choquant sous sa plume, puisque long-temps après elles furent employées par Monstrelet et par d'autres graves écrivains, postérieurs mémo à cet historien.
M. Langlois se proposait de doiiiici', sous forme irappeiulice à son ouvrage sur les Stalles, comme formant son complément naturel , les notes suivantes , que mes redherdies dans Tanden chartrier de la Cathédrale de Ronen m'avaient mis à même de recueillir , et que je m'étais empressé de lui couimuuiqiicr. i:n les plaçant ici, telles que je les lui avais transmises, sans y rien changer, je ne fais qn*obéir à IHntentbn qufl avait luimême manifestée.
Ces notes sont extraites des registres capitulaires et des comptes manuscrits de la Fabrique.
A. Detille.
APPENDICE
N lit, dans V Histoire de rÉgUse cathédrale de Rouen ^ par D. Potnmeraye , au sujet des stalles du chœur de cette église , la phrase suivante : « Pour les chaires , qui ne sont pas « un des moindres ornemens de cette cathé- « drale y ce fut du temps de Guillaume d'Ëstou- « teville, savoir Tan 14^7 7 qu'elles furent Élites.
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« Cet «archevêque lit faire le tronc archiépis- • copal. i» ( Page a4« ) Farin dit la même chose f et k peu près dans les mêmes termes.
C'est tout ce qu'on savait jusqu'à ce jour sur ce curieux ouvrage du xv^ siècle, dont malheureusement la partie la plus riche a disparu : (en effet y on chercherait vainement aujourd'hui les dossiers et les dais qui embellissaient ces stalles : on ignore à quelle époque ils ont été enlevés ; quant à la chaire archiépiscopale, elle n'existe plus. ) Le court renseignement donné par Farin et D. Pommeraye n'est pas même entièrement exact. Ce fut bien, il est vrai, en 1467 qu'on commença à mettre en place les premières pièces des stalles ; mais on y travaillait depuis dix années, des i/jS^ , et ce ne fut qu'en 1469, après douze ans d*une tâche non interrompue, qu'elles furent complètement achevées.
C'est ce qui ressort de l'examen des registres capitulaires et des comptes de la Fabrique de la Cathédrale , qui sont conservés en manuscrit dans les archives du Département. On y lit, an-
DE LA GATHÉDBÂtE DE ROUEN. iU
née par année, le compte détaillé de la dépense,
ainsi que les noms des artistes et des ouvriers qui concoururent à l'exécution de ce curieux. monumeiU. Ce document, d'un uilérét marqué pour rhîstoire de Part , et pour cette ville enparticulier , mérite , ce me semble , de figurer y. au moins par extraits, dans la description que vous vous proposez de faire de ce qui nous reste de ces antiques chaires , pour me servir de l'expression du temps : voici quelques détails à ce sujet.
Ce fut un nommé Philippot Yiart , maistre huchier de Rouen , qui traça le plan et les des* sins des stalles et qui fut en même temps chargé d'en diriger l'exécution, à laquelle it coopéra lui-même , suivant Tusage d'alors. U faut en excepter, toutefois, la chaire archiépiscopale, pour laquelle on ât venir de la ville d'Auxerre un certain Laurent ■ Adam , qu'on qualifie» dans les comptes , de huchier , maistre de r œui^re de la clvaire de monseigneur de liouen.
' Laurens , selon Torlhographe d'alors.
Philippot Viart , ainsi que les hiichiers placés souBses ordres, était payé à tant par jour. Je vois qu'il recevait 5 sous i o deniers pour lui , et a sous 6 deniers pour son aide» qu'on nomme son valet. Les ouvriers avaient depuis 4 sous 6 deniers par jour, juscfu'à 5 sous; le plus grand nombre 4 s. 6 d. Le peu de différence qui existe entre leur paye et celle du chef, proiiveraiL que ceux-ci étaient également habiles dans leur métier.
Il y eut depuis sept jusqu'à quinze et seize httchiers employés; voici leurs noms: Guillaume Basset, Etienne Camus, Ernunlet, Marses, Eustache^Pierre Gamaches^ Baudichon Jean Lefevre^ Fiseiier » Desmares , Fontaine , Giilepui le Long , Lemarié , Pietrequin , Guernîer , Noël Bosseron. Ou iaisait leur décompte toutes les semaines* Wa étaient payés directement, au nom du Chapitre, par la personne commise à cet eiiet. Leur atçlier était établi dans l'hôtel du grand doyen d^ ia cathédrale^ qu'on avait loué dans ce but, moyennant la somme de dix»huit livres par an : « hostel ,
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« manoir, court et jardin, assiz en la paroisse « de Saiiit-Maclou , d'un costé le petit cimetièrre « dudit Saint-Maclou , d'un bout la rue de Mar- « palu , et d'aultre bout la rue Notre-Dame. »
Quant aux sculpteurs, ils étaient rétribués à tant la pièce. Ceux-ci sont désignés, dans les comptes, sous le nom dymagiers , d!/maginierSf de tmUeurs dt/mc^es^ ou par toute autre expression analogue. Ils recevaient, pour une statuette, de 3o à ïà5 sous , mais plus souvent a 5. Une seule figure, celle d'un saint Georges, dépassa ce prix ; elle fut payée 87 s. 6 d., et ce fut sans doute* à cause de sa dimension , car le sculpteur qui Pexécuta recevait habituellement a 5 sous pour toutes celles qu'il était chargé de £aire. Il se nommait François Trubert. Les omemens sculptés étaient égaietueut payés à tant la pièce. Pour un couple de branches garnies d'épis , en façon de ieuilles de choux ou de chardons (ce sont les propres expressions du compte), on donnait 35 sous.
Je crois devoir transcrire ici tous les noms
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des scuipteuis qui sont meiUioutiés dans les comptes. Il est k remarquer que plusieurs
d'entre eux. étaient flamands. Ce sont :
Pol ou Paoul (Paul) Mosselmen. * François Trubert.
Laurens (Laurent) Ysbre^, surnommé /'/a-
Gillet Duchastel , dit tlamen.
Jehan (Jean) Hermen.
Jehan Laurens.
Gosset Brandrat.
Mathieu Marses (déjà cité).
Pierre Remond.
Lienart.
Laurens Âdam.
deux sculpteurs dont les noms sont inscrits en téte de cette liste , François Truberl et
' Le nom de cet artiste étant flamand , il n^est pas étonnant que celui qui rédigeait les comptes Tait orthographié de différentes manidies ; il récrit tour à tour itfot<etoMii , MositlO' men , MauMUmmm , Monehmenf
* AUàs lAïTin Vsbre, Hisibrc,
Paul MosseJmeny sont ceux qui exécutèrent le plus grand nombre de figures.
Je passe au dépouillement des comptes et des l egistres capitulaires , en suivant l'ordre chronologique; je ne m'arrête qu'aux points les plus intéressans :
1457. 3o septembre. — Commencemeut du travail des stalles. '
» A Laurens Ysbre Fkunenc.
Pour avoir ouvré vu couples de branches
■ Dès l'an 1430, le Chapitre avait agité la queslioii de savoir si on subistituerait de nouvelles stalles aux anciennes, et l'avait même résolue allirmativement. H Qt venir , quelque temps après , de Basse-Normandie , un ouvrier de réputation , openwriiêê eûBeellmtiêiimuê catheârarum eeeleiiœ , ayant nom maître Jacques, afin de s*entendre a?ec lui. Pour lui faire féte , on lui présenta, à son arrivée à Rouen, un gallon de vin , disent les registres capitulaires. Le 17 mars de Tannée 1452, le Qiapure passa avec cet artiste un marché à forfait pour la confection de nouvelles stalles , la fourniture du bois comprise , moyennant une somme de 200 écus d'or et l'abandon des vieilles stalles. On voit dans les registres , que cette affiûre n^eut pas de suite , sans qu*on en lasse oonnattre les mollis. Elle ne fut reprise sérieusement que quelques années après.
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et vu espis en façon de jeudUes de choux
et de cardons au pru. de xxxv s. le couple garnis d^ espis,
i458. 9 février. — On visite, dans l*atelier,
une stalle cjue Philippot Viart avait terminée , comme devant servir de modèle pour toutes les autres. Geoffroy Richer ^ maître maçon de la cathédrale, et deux maçons de l'eglise de Sain^Maciou, qu'on ne nomme pas, sont présens à cet examen.
Une gratification de vingt écus est accordée aux ouvriers, à la suite de cette visite.
i458. 5 avril. — Un des huchiers, nommé Guillaume Basset , part pour .la forêt de Lions, afin d'acheter du bois {du mesrien), puui' cmploier ès voulus des chaires. Ce merrain avait deux pieds de long , et coûtait 3o sous le cent.
» Mai. — Lienart travaille aux branches et
espis, et Jaict ung ymage nomme pwj'ete ^ poi/a* servir aux chaires.
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» 3 août. — p€Ùe a Pamd Mosselemen pour
avoir Jaicl n y mages xl s.
» a8 juillet. — Marchiêfaict à Paoul Massekuneii jrmagier par Mâl*„„ qu'il doit Jàire en yma^s xxiiit apostres et xxnii an^ , ainsi quil est conterai pur ^cript en sa se* âule^ et aussi ymages en yi seiletes pour iadicte osm^re et doit avoir pour principal xlix 1. X s. t* , et pour le vin du marchié x s.
Les lo sous du pot-de-vin lui furent payés le même jour.
L'usage des pots* de-vin était alors assez général. On les donnait quelquefois en nature. Un autre usage avait encore lieu , connne je le vois ici : les ouvriers en maçonnerie recevaient ordinairement, à Rouen, à roccasion de la féte de TAscension y uné gratification , qu^on désignait sous le nom de Mouton de Cjsceruion, Les ouvriers huchiers des stalles l'ayant aussi réclamée, elle leur fut accordée^ voici ce que porte le compte pour Tannée i4S7'--i458 :
« Pour le mouton de t Ascension qiiUs demandèrent anfoir comme les mâchons de
rœmre et par r ordonnance de HiM*
leur fut baillé par manière de don et non par coustume xv s. »
1461. — François Trubert, ymagier ^ commence à trayailler aux stalles. Le Chapitre passe marché avec lui à raison de 25 sous par figure. Voici celles qu'il exécuta de i46t à 1462.
Une Annonciation. (Notre-Dame et un
Ange).
Lue haiiile Catherine.
Une sainte Agnès.
Un saint Barnabe.
Un saint Martial.
Un saint Thomas.
Une Madeleine.
Une sainte Geneviève.
Un saint Augustin.
Ija sainte Trinité.
Un Docteur de r%lise.
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1462. Avril. — Marché avec Paul Mosselmen, à raison de ao sous par figure.
Il livre les quatre suivantes :
Saint Philippe.
Saint Jean rÉvaiigéliste.
Saint Jacques-le-Mineur,
Saint Pierre.
» — François Trubert livre un saint Georges , qui lui est payé ^ comme je l'ai indiqué plus haut, 37 s. 6 d. ; et, au prix convenu de a 5 sous y un saint Grégoire , un saint Ambroise, et les Vertus théologales : la Force, la Prudence, la Justice, la Tempérance, la P'oi, l'Espérance, la Charité.
Onze autres figurines sortent encore de son fécond ciseau ; ce sont : l'ancienne Loi , la nouvelle Loi, sainte Barbe, saint Cosikie, saint Dauiien , saint Denis et ses deux compagnons, saint Clément, et quatre anges i^an^eies) pour mettre aux souspenles des chaires.
1^52. — Paul Mosselmen exécute six nouvelles
iigia ei> : Abi aiiaui , David y saint Matliieu , saint Marc, saint Luc et saint Adrien (saint André. )
Toutes ces figures devaient faire partie des dais^ il n en reste plus une seule.
i463. — On décide qu'il sera fait deux petits pinacles sur les yniages des chaeres. L'ordre en est donné à Philippot Yiart.
Le Chapitre , qui s'était déjà plaint de celui-ci, r ajourne et tapointe à raison de la lenteur qu'il apportait à l'exécution des stalles.
i465. — On commence à travailler à la chaire de rarchevèque. Il est dressé un compte à part delà dépense pour cet objet. >
' On n'avait pas attendu si long-temps pour s'occuper de la diafre arclm>piseot)a1e. En effet ^ je trouve, sous la date du mois de décembre 1-439, Jehan l.efiselier, travaillant aux pîllîers de la chaire de Monseigneur. Mais le plan de cette chaire ivayaut pas élé trouvé assez riche , et attendu que le cardinal d'Estoutevilie , à qui elle était destinée , avait fourni une somme notable pour sa confection , on la fit recommencer , pour en avoir une autti riche , awH complète et aussi belle
m lâ câtui^dualë de koukn.
« — Paul Musseliiien fait tro/s lampetes pouTïïnetre dessoubz les piUiers soubspendus des chaeres,
» — Il en exécute quatre autres , au prix de 20 sous pièce, comme les premières; plus 9 un Moïse, uu saiiU i licniie , un saïuL LuU' rent, et un prophèteËlie^ toujours au même
prix.
» 1 9 novembre. < — Le Chapitre , trouvant que le travail avançait lentement, prend le parti d'envoyer en Flandre et autres lieux , pour recruter des ouvriers, le huchier Guillaume Basset , le même qui avait été
que possible : « Conclusum qudm cat hedra nova fiendapro domino areMepUcopo nothomagi fiât ditior^ pUnior^ et êafeeUeniior quam fieri pomt , attetOo maxime g ttai» i|we domiinut arehi^pitcopus et dominue eardmalie de EetouU- «tf la plwra de "bonu tvii elargUus eet pro faetwrd ittha eathedrm. » Aussi , soit qu'on fût mécontent du plan donné [m- Phiîippot Viart , soit pour lie pas le distraire du travail génci al des stalles (\u'on trouvait marcher avec lenteur , fit-on venir de la Bourgogne le bnrhier Laurent Adam , aitisi que je l'ai dit plus haut, pour lui confier exclusivement rexécution de la chaire aTchiépisco{Nile.
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chargé d'acheter du bois dans la foret de Lyons. Son voyage dura vingt jours. Le compte de la Fabrique nous donne le nom des villes qu'il parcourut : •
» — Guillaume Bctsset^ huchier, pour avoir esté à Apnlie (Abbe ville), à HorUreuilsur^ la^Mer^ à t abbaye de Fécamp, à Hedin ^ à brusselks en lircban , à ISys^dle en iireban , à lÀsle en Flandres , à Tornay^ à Arras , à jimyens et en plusieurs lieux y pour trouver et €UH>ir des ouvriers de kucherie, pour abre» gier t œuifre des ciuieres ^ etc.
1466. Mai. — Le chapitre fait venir à Rouen Nicolas Lechevalier, huchier de la paroisse de Andely^ pour avoir son avis sur les mesures à prendre pour hâter la confection des stalles.
p a juin. — Une commission est nommée à Teffet de sommer Phiiippot Yiart de placer la plate-forme des chaires : «In facto <t cathedrarum adproperandum, acceleran- «dum, etcogendum Philippum principa-
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« loin artiûcem, quaiu habcal situare pla- « tain formam sunt commissi, etc. »
{Hegist. capituL)
Huit jours après, le lojtiin, le Chapitre
menace de toute sa sévérité Philippot Viai t, s'il ne presse la besogne.
Dans i intervalle , Paul Mosselmen livre deux figures , dont un saint Vincent.
1467. 10 mars. — Nouvelle délibération du
Chapitre, c^uioidonuc cpie la plate-tonne, qu'on annonce devoir être prête dans le mois, sera mise en place le lundi après la Quasimodo (le 6 avril), et que, durant i opération , des messes seront dites au maître-autel et dans les chapelles du Saint- Esprit et des Innocens. *
» Avril. — Les maçons commencent à asseoir les stalles.
'Ces deux chapelles ^^oiit placées dans le transept droit Celle des Innocens porte aujourd'hui le nom de grand Saint- Ronain i c'esjt la plus voisine de la porte méridionale.
» 3 septembre. — Phiiippot Yiart est maudé devant le Chapitre assemblé. On le menace du bras séculier , • auctoritate justiciœ sœcularis ■» , s*il ne va pas plus vite.
Quant aux ouvriers y le Chapitre est tout disposé à les remercier : les maîtres de Tœuvre sont autorisés , s*ils le jugent convenable , à en aller chercher ailleurs :
« Dando eis licenilam ire aiiàs, »
1467. — Gillet Duchastel y qualihé de taïUeur de y mages et de feuilles de fnachonnerie ^ travaille aux sculptures de la chaire archiépiscopale , sous Laurent Adam. Plus tard , il fit , pour 40 sous j oniAjmages en bois pour placer aux croches des chaires.
Mathieu Marses est cité, à la même époque , comme occupé aux dossiers , feuilles et poupées des stalles.
» ^4 octobre. — Le Chapitre, dans l'espoir de donner plus d'activité aux travaux , en renouvelant le personnel d'une partie des ôuvriêts , prend la résolution de subs^
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tituer à plusieurs d'entre eux des huchiers de Rouen, et de donner Touvrage à la tâche en ville » au lieu de payer à la journée comme cela avait eu lieu depuis le commencement des travaux. On cite ^ parmi ces nouveaux ouvriers, un Heuuequiu d'Anvers 9 Guerard le jeune , lean I^run, Jean Glasset. Les ymagiers ne furent pas compris dans cette mesure. Philippot Yiart et Jean Hermeu sont seuls au* torisés à continuer d'occuper l'atelier. Ce dernier travaillait alors aux poupées de la chaire archlcpiscopale,
1467. — Jean Laurent reçoit 5o sotis pour avoir taillé deux poupées et onze JeuiUes en <nwrage de machonnerie aux chaeres»
9 — Paul Mosselmen livre 3 lampeies ^ qui
iui sont payées 4o sous les deux.
» 24 novembre. — Nouvelles menaces contre Philippot Vîart
1468. 19 janvier. — Le Chapitre prend le parti
' de renvoyer Philippot Viart , et de Texpulser lui , sa famille et ses meubles, de la maison de Patelier. Il décide en même temps qu'il sera exigé de lui caution pour la communication de ses plans et dessins ^ et qu'on demandera sa mise en prison et la saisie de ses biens.
Voie! les termes mêmes de la délibération ; elle est rédigée en latin :
«t In materià cathedrarum conclusumfuit 4c quam Philippus , qui à longo tempore tt habuit onus componendicathedras,Hcen- « cietur et privetur ad hujiismodi onere, ac «tponatur et ÊEimilia sua unà cum bonis « suis extra domum quam inhabitat , et « exequatur Ipsius conclusio auctoritate tt justiticcssecularis et aliis viis possibiliJjus, « arresteturque prisionarius et bona sua.
a Det quoque caulioiiem de ostendendo ic contractas les traictz et /es poins subti:t <iL des principales pièces, et aidhoc faciendum c fuit commîssus , etc. »
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Je suis porté à croire que lu partie la plus rigoureuse de cette décision ne reçut point son exécution , et que le pauvre Phiiippot Viart ne fut pas privé de sa liberté; mais il est certain y du moins, qu'il fut mis hors de Tatelier et chassé honteusement. Telle fut la récompense des travaux de cet artiste. En admettant que le reproche de lenteur, que lui adressait le Chapitre f ne fut pas sans quelque ibndement , devaiton se montrer si rigoureux envers lui , surtout au moment où , après un travail non discontinué (le plus de dix années , il allait mettre la dernière main à son ouvrage? Ën effet , dès Tannée suivante ( i4%)> tout fut terminé, et les membres du Chapitre purent s'asseoir avec orgueil sur ces riches boiseries, sous ces dais si élégans , dûs au génie et aux sueurs de ce même artiste qu'ils venaient de condamner à la misère et aux ver roux.
Relevé de la dépense ffcncrale des Stalles , année par année, de Saint-Miche i en Saint- Michel , d après les comptes de la Fabrique.
ChAI&KS ou CuOEUfi,
i457ài458.*
j458ài459>.
Sai
TI
t46oA 1461.*
x463ài464-
5fl4
Cbai&b abchiépiscospale. ,
Dei465ài466. iio i3J 6K x466ii467. is8 8 6 1467 à 1469. 256 8 »
i468àx469. ax6 i5 xo
Total 5J10K
Chaires du Chœur 6961 5 K
Chaire archiépiscopale. 711» 5 Y*>
Montant de la dépense générale, 7673^18*/ 3^
' Le registre de Tannée iÀSH-tld manque, nib j'ai cm pour voir indiquer le montant de la dépense, en prenant la moyenne des deux années intermédiaires.
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J*ai pu rociieillir quelques faits qui se rattachent k la Chaire archiépiscopale , la plus importante et la plus célèbre de toutes. Je les emprunte aux mêmes registres capitulaires et aux archives de la ville. Je me borne à les transcrire y à titre de renseignemens :
3o avril 1576. « Veu que sabmedy, ung mes-
« chant et malheureux garçon , aagé de « traize ou quatorze ans, estoit allé faire a sonimmondicededens la chaire archiépis- <c copale estant dedens le diœur de l'église; «e veu aussy que chacun jour, les femmes « se vont mectre dans kdicte chaire pen- « dent qu'on faict et célèbre le divin sertf vice^ il a esté ordonné que lad* chaire « sera close aux despens de monseigneur « le cardinal % pour ce que la Êibi:ique « bien paouvre. »
' Charles 1 , de Bourbon.
i654* « M'* les intendans de ta fabrique sont « priei^ de authori&er de faire ouvrir la a chaire de monseig. Tarchevesque, du costé « des chaires du chœur , laquelle toutefois « ils feront fermer de costé et d*autre pour « einpescher que le peuple n'y entre confu- « sèment lorsque mondit seigneur n*offi- « ciera. »
i655. L'archevêque^ demande au Chapitre e de
« lui accorder un prie-dieu pour mettre « devant luy, lorsqu'il va au sermon, afBn « d'avoir plus grande comiuodité de se a mettre à genoux. » Le Chapitre en ayant délibéré > charge les iuteudaus de la Fabrique « de Élire faire un prie-dieu pour « mestre devant la chaire de moudit seign*^ « lorsqu'il ira au sermon. »
La chaire archiépiscopale devait être soumise à de plus rudes atteintes que celles qu'elle avait eues à subir en i654 > et même en 1576. En
* François III , de Harlay.
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1 793 y uu nieschant et mnlheuteux garçon lui porta un coup plus fimeste. On était alors dans toute l'effervescence de la tourmente révolutionnaire.
Le 1 1 février 1 798 ( an II ) un membre de la Commune, que je ne nommerai pas , et qui avait remplacé son nom peu sonnant alors ( car il y avait du de et du Saint dedans ) , par celui de Robert , fit une motion libellée de sa main ^ qui commençait ainsi :
« Citoyens administrateurs ,
« Tout ce qui s'offre d'incivique dans la cité ; » tout ce qui blesse matériellement les regards « du patriotisme et de Tégalité, provoque à juste « titre la censure et doit armer la réforme , la « surveillance de Tadministration.
« Il n^existe plus , il ne doit plus exister de
« ifwune en F nince , sous quoique dénoiiunalion « que ce puisse être ; et tout ce qui peut en
« retracer l uaage, en rappeler le souvenir, doit
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être pi'oscrit irrévocabiemeut , iiaiii> retour et • sans exception. »
Après quelques phrases sur ce thème , le membre continue et s*écrie :
« Cependant, citoyens, le croîiiez-votis ? il « existe encore un thrône surmonté d'un dais « ou baldaquin dans le lieu le plus apparent » tt le plus remarquable de cette ville !......... »
Vous voyez venir notre homme; c'est le trône archiépiscopal qu'il dénonce ; il avait lu quelque part qu'on donnait quelquefois, par figure, ce nom à la chaire de nos archevêques. Ce mot de trône fit un effet prodigieux, bien entendu, dans le sein de la Commune. La destruction de la pauvre chaire fut immédiatement votée. Pour qu'il ne restât aucun regret aux bons habitans de Rouen , le motionneur avait eu soin d'ajouter , en terminant sa harangue :
<r S'il subsiste encore aujourd'hui (le trône), « nous ne le devons qu*au despotisme m ( que dites-vous, ici , du mot despotisme ?) « au
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« despotisme d'une l'abrique qui s'est toujours constamment opposée à sa destruction , (f parce qu'elle considérait cette production « maussade des siècles d'ignorance et de bara barie, couuue un chei-d'œuvre des arts et du « goût , précieux à conserver ! »
La Commune, pour ne pas rester en arrière de la délicatesse artistique de Thomme à la motion , formula ainsi le début de son arrêté :
« Considérant que ce monument gothique
(c blesse également, et le bon goût , et les prin* « cipes de l'égalité. » Etc.
Un membre de la Commune, un sieur Roger
fils ( lui, Oïl peut, on doit le nommer ) , s'opposa seul k la motion ; il protesta le lendemain contre Farrêté. - uvez-vous ce qui en ai i iva ? A peu de temps de là , le citoyen Roger fils était accusé d'incivisme (on n'osa pas ajouter de bon goût ), expulsé de la commune, et jeté en prison.
Le 19 février, le Conseil général du département , à l'unanimité , approuva l'arrêté de la Commune et ortionna sa mise à exécution.
C'est ainsi que, à l'aide d'un mauvais jeu
de mots, et pour satislaii c au bon goût , fut condamné et brisé, au xviii« siècle, ce chefd'œuvre des arts du xv«.
A. Deville.
DRAPIERS DE ROUEN
Y ensuit les Articles, Constitotioiis et Orclon nances parlées et accordées par entre les drappiers de la grant drapperie de Moum , d'une part ; et les drappiers de la grant drapperie foraine, d'autre, afin qne en icelle ville n'ait oudit mestier qae une seule Ordonnance, et qu'ils se poissent régler et gouverner selon les articles qui ensuivent.
(i) Premièrement. Que aucun drappier ou drappiére de ladicte drapperie , ne pourra faire ne faire faire drap ou draps en ladicte ville et banlieue de R(mm \ se ce n*est de france laines on peleures meslées ensemble , ou chacune par soy , sans ce quil y mette aignelins , penez , bourres , sourtontures ^ estain batart on laines deffendoes.
(2) Item. Tesdictes frniice laines elpeleures, pevent et pourront pstiT mises en (Buvre, soit blanceou tainte , selon la vonlenté du di nppicr ou drappière à qui ce apparlieridra ; c^'esl assavoir , en irraine d'escarlatte , voide , garenop , vaude , escorce ou racnie de nouier , selon les couleurs qu'ilz vouldront avoir, el les pevent ou pourront mesler ensemble ou faire teindre chascuac par soy , comme dit est ; se s'aucuns des dessusdis vouloient faire ou faire faire mabrcz , ilz y pourront mettre ou faire mettre de la tainture de Brésil , sans préjudice ; el doivent estre toutes icelle> l u m - riiMyaies de clair saiog ou burre ; sans y mettre autres gresses.
(5) J)t«m. Et ne pourra aucuns ou aucunes dudit mes lier-, ou autres , faire ou faire faire drap ou draps de quelque longueur on essence que ce soit , à moins de compte de xvin« fîlz de largeur, mais à plus grand nombre ponn a Ten bien faire jusques à XX on XXII* ou plus , et se estaing foissonne, eulx pourroul mettre au dessus des nombres dessusdis ^ sans préjudice.
(4) R0m. Vea pourra foire et faire làire draps en zvi* filz de largeur, de menues laines et sonrtontures, lesquek nW ront Tun des oostez du drap ou draps que un cordel , en différence des bons et loyaulx draps, et ne les pourra Ten foire taindre pour estre mis ne exposez en Tente , snr peine de forfoicture.
(5) Item. Que les grans draps d'icelle drapperic, tendront de KXT à XXVI aulnes , et le demi-drap de xn à xiii aulnes de drap escru , lesquels draps , quant on les vouldra mettre à la poulie , seront veuz et visitez par deux des gardes d'icellui mestier de drapperie : et n'y pourra estre mis drap entier , 8*il ne contient xtu aulnes du moins , et le demi-drap huit aulnes et demie du moins ; et ou cas que le drap entier ne contendra xTii aulnes , et le demi-drap huit aulnes et demie du moins , ilz seront vendoz mouillez etretraiz; et se aucun veult foire drap entre drap et demi*Klrap , il sera tenu mettre au bout du
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d€tni-drap , une houtièr. ou [tasse , laquelle passe , ou cas qne ledit drap sera mis à Lt poulit' , sera ostéc et vendue moullée et retraicle ; et ou ciis (]iip niicim fera drap nii-dessoubz de la moison diidit deuir-drap, faite le pourra, pourvcu qu'il sera vendu moullié et retrait .
(6) Item. L'en poin ia l'airo (lra[)s de plusieurs filiez et couleurs , bons et loyaulx , ourdiz et intslcz bii-ii et lovaument , et lixn< f!e trayuies l)onnes et loyaulx , puurveu que, le drappier ou autres n'en pourra faire par cbascun an de telle essence que dix aulnes de drap e^rru , et sera tnint en tainture bonne et loyale; et se eu oultre estoit trouvé que plus en feisscnt , ilz Tamenderont de xl sols au Roy notre seigneur, et se la iraime fault , et l'pu y mette traiuie de meudre valeur , l'en y sera tenu dt 1111 tire abroquement à travers ; et s'il estoit ainsi qu'il y eusi dellaulte de laine de la valeur de 11 snN moins pour aulne que le drap, il sera eoupé par les l<oiiji>nneurs et pour chascune coppc sera payé cinq sols d'amende au Iloy.
(7) Item. Seront Iwdrappiers ou aotras, tenus de apporter leurs draps tout eserus au séel, ainsi coimnc anciennement il a esté acooustumé , pour estre vcuz et visitez par les maistres dudit mestier , afin qu*ilz soient bons et de bonne façon ; et ne pourra nul mouUier les draps desMisdis , jusqu'à ce qu'ils soient scellez tous escrns , ou qu^Qz ayent prins congie aux Boujonneurs de les esbrouer seulement « sur paine de cinq sois d'amende pour chascune fois que Ten sera trouvé faisant ou avoir fait le contraire , à appliquer an ftoy.
(8) ilMi. Et se aucun drap «toit Inrré au long du drap d'eslain par aucune avanture, ceUni A cui le drap aeroîtf sera terni le fûre laiiidre, pour aonnier , en bonne couleur et loyal , sans préjudice.
(9) ftan. Se il y a aucun drap otk U y ait barre ou saye à travers, pourveu qu'il n'en ait en ung grant drap plus bauH de quatre , et ou demi drap de deux , et Tautre à Téquipolent ,
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le inarcbaot acheteur ne sera lenu de rabatire que xn deniers pour diacone raye, et sera tenu cellui à qui le drap sera , de mettre un signe de fil blanc , en la lisière du drap , à l'endroit de chacune barre , à la congnoissance du marchant , soit à drap sur laine ou retrait , sur peine de cinq solz d^amende pour chacune barre , à appliquer an Roy.
(10) Item. Nul (le In »li.i|>i)erie ou autic ne pourra faire taindrc drap ne laiae t'ii lainture delfenduc ; c/est assavoir , eu seul un moulée , sauf que s'il esluit aucun seigneur ou l>ourgeois qui feust trespassé, ses amis où parents pourront bien faire Uiindre draps, en telle couleur ([u il leur plaira, sans préjudice , pourveu que ce soit pour faire aumosne pour le tres^ passé.
(11) Item. Se aucun maistre ou ouvrier desdis mestiers , soit de tislrc, fouler, lanner, et tondre, ne font leur mestiers bien et loyaumcnt , et ilz soient trouvés en aucune faulic de non avoir bien ouvré , ilz rauienderont à cclIui à qui la fauite sera faicte , par le regard et ordonnance des Bonjonnears.
(la) Et ne pourra nul maisti-e du meslier de tiotre , avoir enladicte ville de Rouen ^ que un apprentîz^ lequel servira son maistre par Tespace de trois ans entiers ; et sera mené le dit apprentiz par deux des Bonjonneurs , Tun tanneur et Tautre tiesserraUf devers Justice, pour faire le serement de servir bien et loyaulment , et de garder les ordonnances du dit mestier } et paiera dix solz pour vin à ceux qui Tamenerront faire ledit serement : et ne sera tenu le fils d^un mabtre dudit mestier ou ouvrier , de servir ; et pourra demourer chez un maistre avec un approitiz , sans préjudice ; et paiera cinq solz ponr vin pour estre mené au serement ; et laisseront ceuix du mestîer de tistre , à ouvrer à heure de compile , en peine de cinq solz d^amende au roy, pomrveu qu*il n*ait oy sonner complies , dont Ten sera creu par serement^ ou se Ten ne lui avait annoncé.
(15) Rem» Un maistre dudit mestier de lanner , fouler et tondre y ne poorra avoir qae un apprentis pour apprendre les troJa meatiers , lequel aera tenu servir trois ans pour avoir la franchise et liberté desdis trois mestiers ; et se aoeon laimenr de ladiete viile , venlt avoir la franchise de tondre , il Taora pour servir nn an; èt semblablement, s^ancun tondeur d'ioelle ville veult avoir la frandiise dodît mestier de lanner , il sera tenu servir un an, et de fouler semblaMenMnt un an; et seront menés devers Justice , comme dit est, pour faire le sereraent selon le contenu en Tarticle précédent : sauf qo*un fils de maistre ou ouvrier ne sera tenu servir , mais paiera dnq sols pour vin A ceulx qui le menront au seremenl; et pourra demourer cUes un maistre avec un apprentis , sans préjudice ; st avec ce lesdis maistres pourront avoir un varlet apprentis sur la dernière demie-année desdis trois ans , sans préjudice.
(14) ilem. Que tous ouvriers estrangters et vacations Tisserans, Foulons, Lanneurs ou Tondeurs, pourront ovivrer en la ville de JUmm, pourveu qu'il appert quHt ait servi par Tespace de trois ans; et aussi que lesdis drappiers de JlOtMfi poissent semblablemcot labourer en leursdictes apprinsss, et quHls soient de bonne et loyal apprinse , ou de ville oA il y ait serement on Jurez , ou qu'ils aient servy bien et loyanment pour avoir apprins lesdis mestiers ou aucuns d^icenlx : et pourront iceulx estraogiers ouvrer en icelle ville par huit jours ouvrables, sans prélndioe , ne paier aucun vin ; mais se plus y veulent ouvrer , 00 demourer pour ouvrer, ils seront menés devers Justice par deux des Boiqûnoeurs , pour faire le serement de garder les Ordonnances ; et après ce , seront tenus poier dix sois A ceolz qni les y auront menez , et dix sols A Téglise où il demourra ^ et XL solz A boire aux ouvriers dodit mestier : et s^il estoit ainsi que aucun maistre on ouvrier n'eust servy que deux ans , et après eust labouré dndit mestier colbidiemiement Tespaee de deux ans après, il ne seroit tenu servir; et sll a servy deux ans en ville de loi , il servira la tierce année en ladiete ville.
STAILES
(15) ftem. CbaoïiiiiiuitreoiioiiTrtêrâeBiiietttendetsusdiu, (|ai ont fait le termeot en la ville 4e fiown^ au-deml de eaet préient tn DU wt» et nzut^ eeront teirai pert et eeropaignons, liw ee qa^ott lear puine deroaiider en faire demande d*aiMiiii vin y et n*eii aeroat Icmu d^en |»aier en aucune manière; aanf qne a^aoeon n*a ealé antrtfoia en Tofllee de Boujon^ il paiera le Tin à ton plaiair an regard des IIII Boujoanenn de la semaine dont il sera , et nen plna.
Hem. Tous les maistres et ouvriers desdis mestiers , pourront avoir en leur hostcl , mestier à tistre , vesseauk à towler, table à tondre, et tous autres halullemens appartenaus au mestier de drapperie, sans prcjudice; et aussi pourront avoir lasmes meslées à messes de fer ou d'estain ou autres, pounxu quUlz soient de bonne et loyal assictc, et Boujou an- <;iennement acoustumé en la drapperie de Rouen ; et s'il estoit aueun maistre ou ouvrier desdb roestiera qui voulsiat estredier la lame de xx onde xiui cens, il le ponrra faire sans pr^jndiee ; c^eat aaaavoir , celle de vint m Taiiiete de xix ou de xviu sans diminudon de compte , et eelle de xxn oq de xxim à féquiyottent ; et ponrrent lea onvrie» dndit mestier de tistre , empeser leur ouvre de llenr de fmnnient « ei|noii d'antre ehose» poarveo que m aolt «euvre manvatse àfaire et à ouvrer, et ce ne ponrra faire sans le congié de cil à qui le drap sers} et auaai pourront mettra ou faire mettre en nn drap qm seradefort fnvte àfouler, aont 014 lye de vin, ou autre chose pronfttable povr le diap, par en prenant semUablement coqgle à ètt acnl ieelloi dmpaeii, et se pourra Ten boper par tant defoii oomme Ikmi aemUera à faire , et menroiit kadto maisiree et onviiers leurs eaux bien el d^nement.
(17) 7ffm. Tous ceulx des mestiers dessusdis^ qui vuuldront lever en Icui shostelz ouvroirs pour om i t r et labourer d'aucuns desdis mestiers , paieront pour vin dix solz aux ouvriers dudit mestier.
(18) Utïti. Nul drappier \\t autre , ne pourra porter ne faire
poiitor ees dnp» tistre, foolw ne lamer hors de ladicte ville et Tintalioii da ftoiqpii de itoum^ mais devront eetre foulei , tisane et apprestez en ladtete ville et par ks ouvriers dUcelle viHe, sur peine de eent sols pour drap, et le demi-drap i i'^qnipolent f A appliquer au Roy i et si devront tous iesdis draps de ladicte ville , estre foulez- de la terre de la terriere de ladiete ville, et par les ouvriers dessusdiz, sur peine de cent sob d*aniflnde pour grant drap, et le deniy à Tequipollent : laquelle amende appartient à la ville de iloveii, à cause de la terrier» que ladite vill« tient du Rop nostre seigneur.
(19) liem. Tous oeoix de ladicte drapperie et antres, doivent et pourront avoir, pour dix deniers de terre blance pour fouler un drap , et le demi-drap i Téquipolent ^ et si doivent avoir sept mottes de terre rouge à Tesebantillon de la terriere , et dont les Bonjonnenns ont et gardent autel esehantlUon par deveneolx, pour un denier, si comme andennemeot a esté aeoustumé pour onver , fouler et nectoyer leurs draps.
(20) Item. Que nul homme de ladicte drapperie rc aulre , ne pourra mettre son drap en haie , jusques à ce f[n il ait esté rapporté en Tostel du Séel , pour estre veu et visiit; s'il est bien et loyaumcnt aprcsté, sur peine de cinq solz à ;i[)|iliquer au Roy pour amende , se ce n'est par le congie des buujoiineurs ou d'aucuns d'eubc ; et avec ce , auront les Boujonneurs desdis mestiers à veoir et visiter sur tous les draps teins ou à taindre de leurdictes drapperie en ladicte vUle et visitacion , pour les grandes fraudes et malices qui y pourroient estre com* ariaes , se ili estoient exposés en vente sans Visitation.
(21) Item. Nul ne pourra poulier ne faire poulier draps tonduz au travers , si (»e n'est par !e congié des Boujonneurs ou d'aucun d'iceulx , sur paine de cent solz d'amende , et le demy à Tequipollent , à appliquer au Roy ; ne nul drap s'il n'a ses deux diieJfe entiers , se ce n'est par le congié des Boujonneui-s , sur peine de xi, solz d amende pour drap, et le deuiy a TequipoUeut , a appliquer au Roy j et s'aucua ouvrier estoit trouvé
fiibant ou avoir «fiiit le ooDtraire ^ il l'ameaderoit pour chaeaac fois de dix sotz , à appliquer oonne dessus ; et s'il eaiott ainsi que aucun drap fompbt eo poulie » par aucune avanlure , A quelque endroit que ce feust, Ten le pourra recoudre de fil Msnc , sans rentraire , et sans préjudice , et ne pourra le marchant acliaiteur ra]»atre pour chacune itimpare que ▼ sols , et sera signée ladicie rompure à Tendroit de la lisière , de 01 blanc A la oongnoissance du marchant ; et ne pourra nul avaler ton drap en la poulie plus aval que son compte, an meio ( tebm ita marqw} du Boujon , qui sera sur ce ordonné , sur peine de cinq solz d^amendeauRoy; et s'il esloit ainsi que aucun Tisseran east aucun drap en poulie , il Ten pourra oster, sll lui plabt etbroissier sans cardon, et auisi le .pourra aider i soustenir et mettre en poulie , tant qu'il soit long et non plus.
(n) Rem. Tous les ouvriers des mesticre dessusdis^ entreront en besoingne A heure deue et acoustomée en ladîcte drapperte , et prendront leurs heurès en la manière aooostumée selon la grant drapperie, et laisseront tous lesdis ouvriers jottrneeurs ouvre A heure de Complie, et semblablement laisse* ront «euvre la vigile de Noël , Toossains , et toutes les testes de Nostre^Dame,. A heure de Nonne*
{^) Item. Que les bourgeois, manans et habitans de la ville et banlieue de Jkmen , qui ne sont de meslier mécanique Bù il y ait Gardes et Jurez , pourront drapper et faire drapper en semblable manière que lesdis drappiers , et apporter audit Séel leurs draps , pour savoir se ilz sont bons et loyaalx , ouquel ras ilz seront séellez dudit Séel ; et au regard de ceulx qui sont du mestier mécanique où il a Gardes et Jures , ils pourront drapper à la lisière ancienne et acousturaée : sauf et réservé d*y pourreoir autrement, parties oyes, se mestier est , et tout sans préjudice.
(34) Item, Tous Teinturiers , tant de voide , garance que autres, ne ponnont drapper ne faire drapper pu la ville et banlieue de Jtouen , pour ce que les Ordonoame» de I une et
de l'autre drapperic faictes francienneté le portent , el [)( unies grant fraudes , malices et mauvaistiez qui en ce pourroieut €stre commises.
(ssr) Rem, Semblablemcnl ne pourront aacuns conrtiers de draps oa laines , drapper en ladicte ville et Tisitacton , pour lesgrans frnu(1<'<4 et milices qui en ce pourraient commettre, sur paiue de forfaicture ; et anrnnr iceulx courtiers de draps trois deniers pour chacune aulne de drap-, excepté de la demignûiie, dont ilz au^'oni six deniers pour aulne , et d'escarlate pour xn deniers ; desquels salaires de courtage appartient à la ville de Rouen ^ le tiers , et le surplus ausdîs courtiers , aîost que anciennement a esté acoustnmé ; et se paiera icellui tiers à ladicte ville par la main d'iceulx courtiers , ainsi qu'il a esté aroustiimé; et se plus en demandent ou s'efForcent d'en prendre, ilz Pamenderonl de cent solz , h appliquer à la ville de Rouen; et aussi ne pourront iceulx courtiers estrc marchans desdictes marchandises de draps et laines , sans avoir maislre à qui icelle marchandise eonviegne , sur painc de forfaire son Oflice ; et aussi ne pourront iceulx coin tiers mener marclians ès hostels desdis drappiers ne autres de ladicte ville, n - eux-mesmes y aler pour faire fait de marchandise , aux jours de jeudy ne de vendredy , fors en plain marcliié ; mais les y pourront bien mener après le muclue dudit veudredy passé, et non autrement , sur ladicte paine; et se le marchant vendeur paie audit courtier pour courtaige plus que les pris dessusdis, il l'amendera de Lx sols tournois ; et se p<iiera le marchant vendeur , s il lui plaist, par la maiu dudit marchant acheteur et non autrement.
{^) Item. Et aussi seront tenus iceulx courtiers, aulner bien et loyaulment , ainsi quHI a esté acoustumé , et selon la chaine à ce ordonnée , et se aucun eat trouvé taisant ou avoir fait le eontraire , il sera privé de son oflice.
(97) Jtem. Que noiz hostes , courtiers, ne autres participans ansdis courtiers, ne seutrent que les marohandises deseusdictes
soieiil emportées hors de leur» hostelz , jusques à ce que les inarctians vendeurs soieiil à plain paiez et contentez de leurs* dicles marchandises ; sur paitie d'être sur eulx recouvert , sans aucun procès, la valeur d'iccUc marchandise.
(2S) Fiem. Les variez de drapperie , seront tenuz paicr x solz pour lavcnrc de piez , aux ouvriers qui en celle présente heure seront en ladicte foulerie; et quant ilz seront quictes, tant de tistre , fouler , lanner que tondre , et auront faict le service bien et loyatunent, ledit Tiesserr.ui paiera, pour sa boisson d'icellui mosiier , aux maistres et ouvriers dudit raestier, et deux des Houjonneurs de Tannée , i.x solz, desquelz seront paiez XX solz aux Trésorier'; dp rFjj;lise où le inaistre sera demourant au temps que ledit apprenliz sera alloué , pour le proiiffit d'irelle Eglise , et les xi. sol'; seront convertis à boire aux dessusdis maistres et ouvriers, desquels maistres et ouvriers y aura xu, et s'il est Foulon , Tanneur ou Tondeur , il paiera lin livres, dont x\ sols seront aif[iliquez à l'Eglise , comme dit est, et Ifs i.x sols à boire; et seriMit xxîn desdis trois mestiers; et s'fl II est que de l'un d'iceulx trois mestiers, il ne paiera que Lx sols, dont XX sols seront h l'édise, comme dessus, et le surplus en boisson à \ui d'iceuix ouvners , et des deux mestiers à l'équipollent ; et un fils de raaistre ne sera tenu paier que X suis pour toutes choses à la Paroisse dont il sera natif, sans aucune autre diose paier, pourveu qu'il soit de la ville de Bouen ; et s'il estoit û\z de maistre ou ouvrier , jasoit et qu'il fust natif hors de ladicte ville, si sera il quieie pour paier x sols à la Paroisse où il sera demourant, pour le temps qu il vendra demourer en ladicte ville.
(29) Hem. Quant iceulx variez yront première faiz a la place pour gangnier leur vie , ilz seront teiuiz iJaier ce qu ilz gangneront pour icellui jour tant seulement , aux ouvriers «veclesquelz iU auront besongué pour ioellai joar.
(M) iXffii. La plaine escarlate devra forter deux seadx, et ne le fKNirra {Momt sans eetpe f itiiiée fur les xicjhi Be^ioBiieiiiv
de Tannée , ou la pItM taioe p«tie diceulx; et semblablemcnt miis drape blancs ne pourront estre taim en tainture die voide, n ili IM sont après tains en taintore bonne et loyale , comme^ bran , vert ou brunette : en peine de il sols d*anMnde , A appliquer au Roy nostre seigneur.
(91) Um* S'aucun maistre desdis mestiers ou d*aucuas d*ieeulx, aloit de fie à trespassement , ayant variât, ieellui miet ott apprentis parlsFa son service avec sa mattresst se elle se tient de marier ; et se elle est remariée à bomme qui ne soit du meslier , il parfera son service chei un des autres maistfes, par le coogié des Boiiyonueur».
(5S) JKm. Nal ne poutra avoir aucun varlet oir apprentis ouvrant ne besoignant plus hanlt de quinse jours en son hostel^ qu'il ne soit tenu le faire savoir ans Roujonnenrs, pour lui faire fàire le serement des mestiers dessusdis , ainsi qn*il appartendra ; et se le maistre fae tenoit oultre ledit temps , sans lui avoir fait faire ledit serement , il sera pony 6 le regart de Justice , par le rapport des Boujonneurs.
(58) Hem. S*aaeua drappier de ladiele ville de JEoue» aloil de vie i trespassement , on leurs femmes « ou qQ*ib eussent aucuns enbms de leur mariage , supposé que les pères ou leurs enfans n*éussent paié pour leursdis enlins lesdroidureedloealx maistres, si seront-Us reeeus aux mestiers desrasdis par payant le droit dessus déclairé à TEglise , et non plus.
(54) Hem. Nul ne pourra porter ne foire porter au Séel de ladiele drapperie , aucun drap ^ sll n*est lîeo ou de h l^çon d*un des maistres ou ouvriers desdis mestiers; et on cas quHl apportera audit Séel aucun drap qui ne sera sien , ou Cut par lesdis drappiers de iloue» , il le sera tenu annoncier, et dénoocbier la personne à qui il sera , sur peine d*amende arbi* traire , à la voulenté de Justice , selon le cas.
(55) Jlem. Que nulle femme ne file ou face filer cstain i rouet , sur peine de cinq soit led*amenàe , ou de perdre son rouet , à appliquer au Roy.
STALLVS
(86) Tlem. Que nul n*aiira mitadon mt les draps de la façon du Séel de ladicle ville, sinon les Boojonnenrs dïcelle diapperie ; et ne pourra nul enesser ne enUbler drap retrait, sor paine de eent solz d^ameode pour le drap , et le demourant h réqtripolent , i appliquer an Roy.
(57) Item, Et pour ce que le Roy nostredtt seigneur, prenoit paravent cest présent aecord, sur chacun drap .et demidrap qui estoient en icelle drapperie foraine : c'est assavoir, V deniers tonmois pour drap , et deux deniers et maflle pour demi-drap , et non pas sur les drappiers de ladicte grant drapperie , et ce estoit appellé le demaine du Roy ; est accordé que doresenavant i tousjonrs , iceulx dnq deniers pour drap, et deux deniers obole pour demi^drap , seront paies en tout et par-tout icelle drapperie, ainsi et en la forme qu*ilz estoient en ladicte drapperie foraine paravent cedic accord.
(58) Item. Tous ceulx de ladicte ville faisant draps , ou faisans faire , au signe et merq d'icelle drapperie , seront tenuz paier le hallage anciennement acotistumé à la drapperie; lequel hallage se queult et assiet par les Boujonneurs de Taunée ; et ne 86 pourront nul excuser de le paier , sur paine de zx sois d'amende , laquelle amende appartiendra Aladicte viHe, à cause du hallage.
(59) Item. Au Séel de ladicte drapperie , a un aignel d'un costé , et à l'autre msté une F et une et une courorinc dessus, et deux fleuis-de-lyz costians VF et VA^ en signe de conjonccion de deux drapperies.
En tesmoiiig de ce , nous avons mis à ces présentes le Séel dudit Esclicquier. Donné Tan mil cccc et xxuu. ^inti tigné: Par la Court de TEschequier. G. Ssiibb.
(Ordoniwmeef det Boit de Ftanee , t. xni , p. 69.)
HUCHIERS DE ROUEN
te sont tes artichs nécessaires estre mis en Ordonnance^ pour le bien^ utilité et pruiiffii du Mm publique et du mestier de JJucherie et appartenances y en la ville et banlieue Rouen.
PuMiBBBMBirr. Qoe nul dudit mAstier de Hocfaerie^ qui soit déhofsde ladicteVille et Banlieae, ne pniase lever ouvroir dudit mestier, se il n*a aprios ieeltay mestier en ladicte Ville ou en VHle de loy , fait le service A ce appartenant, |)icn et deument, ou se iln*est bon ouTrier ou suffisant ; lequel ainçoys qull puisse lever ouvroir , et soy dudit mestier entremectre conune Maistre, sera tenu de faire un bon chief-d'œuvre au regard de Justice ; le<{uel cbief-d'œuvre les Gardes dudit mestier à ce oommiz et ordonnez par Justice, lui seront tenuf bjdllier; et ce làil, pour sa hansse sera tenu pai^'r trente solz i c'est assavoir, au Roy nostre S. vint solz , et ansdiz Gardes dix solz , pour aidier i soostenir ledit mestier.
( S } ttêm. Se aucun dudit mestier meet en œuvre aocan dehors de ladicte Ville et BanUeoe , sans le consentement do
STALUBS
Justice ou desdiz Gardes , affin que l'en ait congnoiiisance des ouvriers dudit mestier , et que en icelles fraudes ne soient commises , il l'nmandern de f!ix solz, dont le Roy aura cinq solz , pouraidier àsoustenir ledit mestier , comme dit est.
( 5 ) lUm. te» apniDtig dudit mestier , ne les Vallès alloués ft terme , ne pourroient [quitter] leurs Maistres- durant leur terme, et aussi ne les poum prendre ne cmbesongnier Tun des autres Maistres dudit mestier , sans le congié du Maîstre dudit Varletou Âprentis ; et se aueund^eulxfail le contraire, TApreiitiset le Yarlet qui ainsi s'en ymot servir autres Maistres, et le Maistre ainsi qui les embesongnera sans le congié, Tamenderontau Roy et si desdommaigeront le Maistre dudit Varlet ou Aprentis , à l'Ordonnance de Justice.
{ 4 ) Hem* Se aucun dehors de ladicte Ville et Banlieue , apporte eum dudit mestier de Hncherie , ou fustz à cardes , pour vendre , transporter ou alienier en quelque manière que ce soit ou pubt estre, en îcelle Ville et Banlieue , et elle n*est Ixmne et sonfflsante , en eas que icelle œuvre il vonldra exposer en vente , elle sera prinse par lesdiz Gardes et apporte à Jostioe, et Jugée par Iceuh Ganles à ardoir ou despeder ft rOrdonnanee de lastice , et si ramendera iodluf qui ladieie œuvre aura faSete nu qui Taura apportée , de quinie solz d*amende , dont le Boy aura dix solz , et lesdiz Gardes cinq sois pem* aidier àaoustentr ledit mestier , «oasme dit est.
( 8 ) item. Que nul dudit mestier ne puisse ouvrer de vert boys en €lief-d''œttvre qui porte fermeure ou assemblement à celle , comme Coffres , Huches , Bans , Tables , Aidmaires, Huis en cassillez , Fustz à cardes ou autres telz besongnes qui se asseniblent à cole , et aussi que Ten y puisse mectre boys de cfaesne où 11 ait aubel ne qui soit vert moulu, ou autres bois qui soit casable; et se il est trouvé le contraire , Peuvre sera prinse par lesdii Ganks , apportée à Instiio et an regard do inrtîoe eera juBée par iceaiz Gardas i dtpeeior desaot
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Puis il'icelluy qui ladicte œuvre aura faicte et si mi Tamendera de vint solz dont Justice aura dix solz , et Icsdiz Gardes diz solz , pour aidicr à soustenir ledit mestier, comme dit est.
( 6 ) Item. Que nul dudit mestier pour vendre , ne puisse ouvrer de nuit en son hostel , ce n'est pour aucune chose nécessaire pour les trespassez , ou par coiigicde Ju>tire , eouime coffres, et tplz clioses nécessaires pour lesdiz 4respassez ; et qui sera trouv*' faisant le contraire , il Tamendera de soixante solz, dont le iîuy aura cinquante solz , et lesdiz Gardes dix solz pour aidier à soustenir ledit mestier , comme dit est.
( 7 ) Item. Que nul dudit mestier ne puisse avoir que un Aprrnli.o, lequel sera tenu servir cinq ans continuellement sans aucun deffault ; lequel Âprentis ainz qu'il puisse ouvrer dudit mestier, on au moins quant il ferale serement comme Aprentiz en tel cas acouslumé et appartenant , sera tenu paier vint solz, dont dix solz seront convertis pour soustenir le mestier, et dix solz pour le vin aux Compaignons dudit mestier; et aussi (]uaat il voudra lever ouvreur de foi, comme Maistre et Ouvrier dudit meslier , il sera tenu de faire un bon chicf-d'œuvre au regard de Justice , ehielz un des Gardes d'icelluy mestier que iceulx Gardes lui seront tenuz de baillier; et s'il est trouve suffisant au regard do Justice, il sera hanse, et pour sa hanse sera tenu paier la somme de trente solz dont le Boy aura vint solz , et lesdiz Gardes dix solz , pour aidier à soustenir ledit mestier , comme dit est , sauf et reserve les iili de Maistres, qui en seront francs e c excmps ; c'est assavoir, de paier la hanse et aussi de service , et de faire chef-d'euvre ; lesquelz fllz de Maistres ce nonobstant, seront visitez par lesdiz Gardes , et pugniz se ilz deffaillent à fan e ou faire bonne œuvre et suuffisant, selon ce que cette présente ordonnance le contient, comme les Maistres Ouvriers dudit mestier.
( 8 ) Item. Que nul dudit mestier ne puisse ouvrer d'icelluy mestier au samedi après Noime sonnée, ne aux veilles Nostre-
Dame, Noël , Saint Jehan-Baptiste , rAsseucion, ne Toussains, ne aMx joui s de Pestes d'Appostres , ne Evangelistres, ce n'est poiH aiuHjne chose nécessaire pour les trespassez , ou par congié de Jii^lu'e, coiiinir ilc^sns, t;>t(ht; et se il est trouve faisant le contraire , il rameiuiei a de quinze solz ^ dont le Roy aura les deux pars , et les Gardes le tiers pour aidier à sousteuir ledit meslier , comme dit est.
( 9 ) Item. Oiie nul Charpentierne autres que dudit mestier de Hucherie de ladicte Ville et Banlieue , ne puisse ouvrer en icelle Ville et Banlieue, dudit mestier de Hucherie, pour vendre, sans congié de Justice ; et se il est trouvé faisant le contraire , cellui qui ladicte œuvre aura faicte et vendue , Tamcndera de quinze solz, dont le Roy aura les deux iwrs, et lesdiz Garde* le iiers pour aidier à sousteuir ledit mestier , comme dit est.
( iO ) Jlem. Qae tous ceulx dudit mestier, tant Haistres que Variés, seront tenoz jarer oestv présente Ordonuance tenir et garder, et aussi que oudit mestier aura quatre proudommes, dont par Justice deux en seront chascnn an renouvellés par la nominacion des vielz Gardes , appelles avec eulx six des Mais- Cres dudit mestier, lesquels Gardes seront estrains parlears seremens , à dénoncer à Justice ce qu^ilz trouveront au con* traire desdictes Oi donnances ; et s'aucuns despens ou mises raisonnables sont faix par iceuk Gardes, pour soQStenir lesdictes Ordonnances, il sera assis sur ledit mestier par auctorité de Justice , et à contribuer àce, seront ceulx dudit mestier contrains à TOrdonnance de Justice.
( il ) Um» Que se aucun alloit contre oeste Ordonnance , on s^efforce de y aler , et il en est mis en procès par les Gardes dndit mestier, se il decliiet de procès, il ramendera , et desdomaigera les Gardes à l'Ordonnance de Justice.
{ 12 ) Jirsm. Que se aucun dudit mestier venoit à renoontro des articles dessosdit , soit en tout on partie , le Procureur du
Roy nostreS. sera adjoinct avecques lesdiz Gardes, pour soustenir lesdictes Ordonnances , pour ic bien dudit mesiier.
Ce fut fait et duiitié à Rouen le v jour de janvier. Tan mil cccc et quinze (1416).
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